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AFFA I RE S 

DE L'INDE, 

Depuis le commencement de la 
Guerre avec la France en 1756 , 
jufqu k la conclufloa-de la Paix 
en 1783; 

Contenant l^Hifloirt its Ihtirits de 
l'Angleterre dam ^ Indoflan , Us détails 
de deux Guerres avec la France , dt 
plufleurs Révolutions & Traités d'alliance, 
& l'AdminiJlration de M. Haflings , 
&c. &c. 

TRADUIT DE L'ANGLAIS, 
jivec une Cane. 

TOME SECOND. 

A LONDRES, 

£fft trouve à Pa ris» 

Ch« Buisson , Libraire , Hôtel de Mefgtigny, 

me des Poitevios, fj' ij. 

1788. 
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portes. Tl alla enfutteâ Bounagar-, d'où il parïâ» 
dans tmegaïiore, àSoraïe. L arinée confédérée, étant 
encre Ràgol>a Se Kcating, s'eflôtça, quoique fans 
fuccès , d'empêcher leur jonôit/a , qui fuceffeftuée 
le 19 Avril 1775. 11 y avok alors de grJUïdes dif* 
fendons efitre ks miniftres & les chefs des Confé-* 
^ré's. Moodagée-Sîndià abandonna ouvtnsment 
la caùfe Se Te rerira dans ■fon pays avec douze 
inille chevaux. On doutcst de la fincérité d'Holkar^ 
&onveilloitfètupuieuiement fur fes mouvemens; 
le Nh(am ne teirtpiit pas fes engagfimens, ic Ieii£ 
lïllié, Slûbagée, qui ivoît batmibn frèie Mood^é&< , 
-Boonlla en bataille rangée •, & l'avoit &it prifonni^^ 
fîit, le lertdemoiiit -trouvé Aiort dans fon lit. Ces 
■drconftanèes rrtorcifiahtes pour ta feâion de Poo^ ~ 
ïiî^ , donnèrarc ufl afpeâ favorable auxaf&ires de 
-Ragc^aj dofit les plus grandes diffiùilrés étoienc 
ïdors le befoïn d'argent. Ce he fut que vers le miliett 
du mcHS ftlivanc , qu'il y eut une aifiion dniie les 
deux armées , dans laquelle les troupes de Keating 
■&C de Ragoba foulFrirent cOiii^^léRibleiïieiit , d caufe 
d'un ordre mal répété, parce^^u'il'âvoît été mal en* 
tendu , de s'emparer de quelques piecres de canon 
de l'enneitii. La preûiière conlpagnie des grenadiers 
Européens, tournant trop précipitamment adroite» 
-fat obligée de fe rerirer. Elle fut fuivie par l'îilfan- 
terie de Madras, & c^le-ci par plufîeufs com- 
pagnies dé Cipayes. £a palTant i icaveis quelques 
Terne //. B 
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jutes rompues, les txoi^s fe piefsèietit: mxç <Sc 
ne gardèrent point leurs rangs. Un cotps de cav^.- 
lerie les'chai^ea auifi'tôt avec fiuie & avec fuccès. 
Elles iiiient bientôt mifes en défordre, ptitent la 
fmce avec piédpiiation , & le cominandant en chef 
ne put jamais les rallier ni les tamenei à la charge. 
Pli^eors officiers péiirent, & la dérouœ aijroit 
été- générale, lî on n'avoit pas tourné l'arcillenc 
lonjie.les Marâtres qui fe prédpitoient avec in- 
trépidité où le danger étoit le plus gtand : voili 
lè&ul échec que nous éprouvâmes. Le nombre 
d'hommes, de chevaux & d'éléphans que per-r 
dirent les ennemis, les découragea tellement, 
qu'ils évitèrent énfuite, avec foin, toute bataille 
-saagé& L'armée C(»nbinée continua k pourfuite , 
mais ne pur. jamais les jc»ndre que quelques fe- 
maines après, qu'elle atteignit leur arrière garde, 
en 4écruilit une partie , pouffa nombre, de leurs 
chevaux & de leurs chameaux dans la mer, & dé^ 
truiiît leur, canon. 

. Futty-Sing,qma^itpnsleparti des Confédérés, 
«œtre Ragoba & les Anglais, au commencement 
des hoftilités , étoit un de ces chefs mécontens qui 
avoîetit abandonné la caufe. Il fuivoit la politique 
ordinaire de l'Alîe, & du monde entier, préférant 
le parti de ceux qui lui paroilToieni les plus forts. 
, La profpériré naiHànre de Ragoba le détermina à 
conclure un tiûté avec ce chef, par la médijiàoit 
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des Angbis , si qiù non-feuleirietit il confirma ces 
concelfioils de teiritoirei que Ragoba leur avotc 
Èices , tnaÏE ieuc âi m6mâ une penfion' de quatre 
cent trente-deux mille livt«5. Il convint de'payef 
i Ràgoba te tribut tffdîHaire j de lui foumii t'atCf- 
ianc« dsiliaddée pu U Dàrbar de Poonah , & ce 
qtû étoit abrs-dè beàuCùup plus d'imponance , de 
lui payer vîrtgt-fîx tacks de roupies, dans i'efpacé 
âe {bitahté jotirs. Ce traité avantageux de paix ti 
cl'alUatice fiït conclu au mois de Juillet. Les 
afiàiteS'' de ta compagnie ptofpAient aloïs égale^ 
Aent par terre & par mer. Le nùniftète de Foonah;' 
tivoit, Au commencement de la campagne , équipé 
une efcadre de ânq vàifleaux , dont im étoit dé 
;quatant€-fix canons, deiùt de trente-deiu: & dénie 
devîiig*-fi*, avec dix ^a/Zim'.wj Ou petit* VàilFeaui 
Armés. Ili étoîeni deftinés il intercepter lé com' 
metce des Anglais & i infefter les mers de les 
eètes pu ils pounoîent nous £tire plus dé maT^ SC 
s'empîiter de plus de bUtîn. Mais lé éommodori 
J(^-Mooile les rencontra peu de tems après, â£ 
temporu uije viéloire osmplette. Aînff tous lei 
projets des ennemis forent par-tout détruits , ■"& 
ceux de Ragoba couronnés de foccès. Les amis & 
les panifofts de la Confédération devinrenr inceiy 
tains & fé retirèrent à meffute que les malheurs 
snigt^ntèrent. C^ ne payoitplùsexaâtement cts 
grandes foromes, promifes ^ixtlfaSahs 8e-7Ô^ 
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Rajahs, qui aToient coim)>a^ -y 6c c'^ c^iidiubnt le 
feul moofqui les avoir «ngagés d préfêiQC les pénis 
de U guette à. la cianqpilUté de la paix. Les troupes 
demandoient leur folde avec mimniire, & leurs 
diefs Te d^oûrèrenc natuiellemenc d'une caufe li 
àé^iVAnisii^ufe, Furkia, leur général^ ccbuva.iA 
Çtuaùon extrêmement critique ; les chefs étôiént 
mumis Scks reOburces épuifées. Ceux qui avcôent 
perdu leurs chevaux , demandoienc le (aUire ftipulé 
à kurs chefs refpeâifs, qui, i leur toai> s'adref- 
Ibient au génér#£n chef ^ & les Sharffs ou ban? 
qniers ,' ayoient déjà .T4fufé de payer &s billets, 
Cette décrelTe «^menca conTidéiablement le« 
trouble^ 4^ 1^ Durbar. Saccaram. &c ^Iana ayoient 
dépêché des Vakeeis, ou des commiflaites , pouc . 
traim d'accommodement avec les Anglais. CeuXT 
à, dévoient agir {^parement. L'un d'enct'jn» t<Hnba 
malade i fon arrivée. Avant qu'il fur guéri ^ le préÛ,- 
dent fiit lui-mèine attaqué d'une maladif lî gravi , 
qu'il lui fut impolHble de traiter dés a£^e$ public 
«Jues. Le confeil prit Toin alots de ne pas monttec 
un delir trop ardent de faire la pûx,. parce qu'une 
pareille difpolition, dans qtie occa^on lî critique» 
auroir été fufceptiMe d'être interprétée, d'une ma- 
pi^re.défavQiablejt ^ auroît porté les «somûiraires 
de l'eiuienii à demander des conditions beaucoiqt 
plus avaotngeu&s que celles qu'ils deyoïeat âiialc-, 
ijoeaiACcepter. ^ .; ,.'. ; '■. 
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.' Tellç ^k ia iiniàtion ia gouvememenc de 
BtMnbay.de Ragoba & des écacs des Manttes^ 
lotfqiLÎl arriva des ordres polîti^ da gouremeuc 
général Se dii confeil de Bengale, de retirer les 
itroupes & de mettre ^ te champ fin à toutes les 
-Ju^ilités , avec le tniniftèrc de Poonah; Les 
membres de la majorité lembloîent poi&ïteraeM 
-léfolus de réaltfer ce fyftéme pacifique qu'Us fiii- 
-voient ouvertement par-tout où ils avoienc de l'ii> 
-flnence. En quittant l'Angleteite, ils s'imaginoient 
-uouvèt tous tes établiHèmeiK de la compagiûe, 
■àans un eut d'union ou de neutralité avec toutes 
les puifEuKes de l'Inde. Ce ne fiit donc pas fan$ 
ftuprife Se fans inqui^ude qu'ils virent que la poli- 
tique de l'adminiftiation antérieure du Bengalo 
les avoir trompés , & qu'à mefure qu'ils s'infixui- 
ibieni de toutes les circonftanœs, les affres de la 
compagnie àvoient partout, un afpet^ ài^ieax, 
-Lres mêmes ptîncipèsj £01 l^quels ils avcàent 

- ttouyéiôaiivais les motifs , l'objet & les fuites de 
k guerre des Rohillas,- leu; i^iient pour con- 
damner œlle que le ^urrememenc de Bomb^ 
avoir commencée ooiute les Marattes. 

Dèsque legouvemânentlupiêmeeuc été annoncé 

- aux difiëiens établilTemens , comme formé par lui 
aâedjupsclemenc, il&mbleqaeleconfcildeficunn 
bay n'eut pcànt en lui cette confiance libérale Se 
imjdiote » qui doit eue réciproque Sç^ tans léierva 

fiiii 
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ftïttf tentes letbrncluts du pouvoir èxéctitraieC 
,3^9 .membres ne <lélâvouèreiit p^ ËMtçeUemeiù 
leur pouvoii {ubotdotmé^ ne difputèieiit pbiiù 
la. fupFéiqane du gouverneur généial bu^iLConfeil 
«le Matlras, & n'exprimèjcenr poîncdiceâsmeni 
leur niéçontencemenC: du nouveau gouvememeut-: 
Va^is s'ils avoienc réfolu de conâraiecdansllnd* 
tputes les allégaùçns qui avoient lendd- \sa {eTr- ' 
wpjuis de la compagnie & odieux à leass com- 
.p^ptes «n Anglecene^ s'ils avoieni zapaxar* 
yasit été informés duijrftêriiepacifique qne-lamaf- 
Johté du confeîl fupcême cro^oit qu'il âcàtde ion 
-devoîi'dç maintenir, A:.qa!ils euflèncisé dansià 
'plufl ^ande c^l^ation de onurecarrer feio^t»- 
tionsj'ou s'ils avoien; Êarmé-le plan de-fatis^re 
leur ambition avec aocant ^iél0luQ<Ni que jamais, 
.en dépit de la l^giilacare, en prenant . avancée de 
.leur fîtuadon étca^ée^pour s'abandoniter à leur 
témérité avant de pôuvcMi être coanedits pot 
. l'autorité fous laquelle ils étoient» dtsJora , d«f- 
tinés i ^ir j en cas de paix ou de guêrvev il n'eft 
guère polfible de concevoir qu'ils euâèsc pu choilîr 
des mefures mieux calciilées pour retondre k ieors 
. vues, iicur manière de confulter legoùv^némenc 
. fuprâme, rendoic leuracqùefcemem à. fon aato- 
nté, d'une nature txès-fufpeâe. Us ne lui don- 
. noiem auoines infomudoos que celles dont ils ne 
. pouvoienc abfoloment fe difpenièi. X^esoowflUs 
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île leurs opécations militùies axrivoienc dans le Ben-' 
gale long-iems a.vanc leurs dépêches immftérieles. 
Ces dépêches étoîent écrites avec 11 peu de préci- 
fion 8c d'èxaâitude , qu'elles ne donnoient aucune 
infonnarionfur les fujetsfpédfiques qu'elles étoiânc 
«tellînés i expliquer. Quand on avoir livré une 
bïuaille, fait un mouvement , ou pris une réfolu- 
ôon , elles n'annonçoient Simplement que les Êtirs» 
Ûms entrer dans aucun des détails qui pouvoùqC 
iêrvir i en donnet de julbs idées. Ils éioient aufli 
ayaies de leurs inForroations , que lents Â lesi 
Communiquer : comme & le confeil fuprême. ■ 
n'avoit eu intérêt de connoître leurs plans que 
locfqu'ils étoient pleinement exécutés. 

On les ibmma donc plufleuts fois d'entrer Ttir le 
diamp ^s des décûls citconftandés de leur lîtua-: 
don politique , parce que lânoUvelleadmtniflracioiii 
s'attendait à: une relation particulière & exaâe de 
tous- les événemens qui étoient arrivés ou qui! 
pouvoienc anivn touchant les intérêts de la corn-- 
p^nîe dans cette pâme de les poflèfllons. Se, 
qu'elle étoir dans la néce0né de demeuijfr donS' 
l'inaâion jufqa'à ce qu'elle eût reçu des nouvelles' 
de Bomba)ri. 

On envojra à Bombay des or^es exprès i ce. 

fujet, 8c pout défendre formellement les mefures. 

aiots ad(^>tées, au commencement de l'annéa 

1775. Les membiss du go«v«niement de Bombaj 

Biv 
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ne firent aucune r^onfê, pèndteint près âetxcÀ* 
mois , & avouèrent eofuite le tmité' qu'Us maigM. 
fait & Us fecoivs. qu'ils avoien( donnés i R^obaj^ 
dans k feule vue d'acquérir de nouveauï territoires^ 
M. Haftings fit un long difcours., duvs kt^el it 
déiàvoua fonnellemenc le fyftéme dominant dt 
confeil de Bombay. Il cond;imna les hojlâlités dans, 
Ijefquelles. U éroit eng^é , ccHnme connues i U 
&ine poUôque, confuiK^ injuftes Se n'itaw point 
autoiiiëes. Suivant lui , tout le &rdeau de la guen:e 
étpit jecté fur la corop^niei on n'avoit reçu aucune, 
injure des Marattes, & le dernier; afte du Paile- 
ment avoir revêtu lé confêil fuprêi:^ ds la feule: 
autorité de traiter avec les princes de l'IjiidtAan., 
' Il n'ap|»ouva pas non . plus qu'on envoyât les 
tfot^ies de ta coH^iagnie à une pateiUe cUftance 
de l'étahliflèment , parce qu'un ennoni, entre-, 
turenant auroit pu profiter de cette occaiîon poui 
ï'ataquer. Il avouojt, en même tems., l'extrême 
difficulté d'envoyer des ordres tels que:la fii^uU- 
rité de kfituarion du confêil de Bombay ï'exigçoit. 
On ne pouvoir pas remettre les chofes.dans lewiçt 
naturel; conféquemmenjlaconnoiflanceqa.'ilayoit 
de toutes les circonftances ne pouvoif pas être 
eiaâe , Se il doutoit s'il est été fur,' bu ni,ême. pra-- 
^cable, de rappeler i.préfen^ les troupes à la (bide 
de R^oba. II. propoia donc que les Of:dres pout 
£^re rçtixçr l'arméei falTent fujçts »ipc exceptioiu 
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fulvantes ; G. les forc3 combinées irvoîent 'obteim 
des avantages décidés ; il U iltuanon de notre 
détachement écou lèl que fon iafpd-îât <kngé- 
reux; & s'il y avoir, aûuellemenî une négociation 
fur le tapis entre Ragc^ & fes ennemis. Il dit 
que fon opinidn lui fug^ioit ces ceftrûftions , parce 
que , dans le malheureux eut des afiaîres , il n* 
voyoit point d'aucte aTiemadve que de choiUrlo 
moindre des maux; 

Lès membieS'de la majorité, téfoloient o^>enr 
dant qu'il jâllmt ia[^>eler les troupes., lans aucune 
sucrç conAdétation que celle de leur iureté; en- 
tamer une négpciâàon avec le pant dominant I 
Foonah y informer le confeil de Bombay de leur 
xéfolution ;, liii enjoindre de tecevcHt de bonne foi 
toutes les ouvertures de paix qu'on poutroit lui 
£iite , & de ttaicei fur ces préliminaires ieulemeai . 
aân qu'il yeûtfurlé champ nnefnfpenfiDtid'atmes, 
& que les îles de Salfettie 8c de fiaÛëin fulfenc 
confirmées à la compagnie. Le coloACl Upton fat 
diatgé de la conduite de cette afiàtreimptwnnflB' 
8c délicate , avec les miniftres de Poonah. Il reçue 
ordre de faire des èzcufes, au nom' du confeil^ 
fuptême, de la conduite hoftile du gouvernement' 
de Bombay , qm avoir R légèrement pris les at^nefi ' 
pour des apures qui ne le regardoient pas; de 
déûvouer le traité que l'on avoir négocié, avec 
Ba^jba^ i Vinf^udes membres d« Bengale 8c £«& 
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tearconièntemept, &<Ie témoignerb déffr le çlxA 
«nient & le plus lîncèce > de lem put , d'établir une 
pux durcie avec h.Durhari de draineipour raHbn 
ie la fàiiie de Sallecte & de Ba0èina que ces places 
•uroienc,aua«ineiit, tombé entreles mains desPor- 
ti^iSa & d'ei|H^et la dùficulté de les rendre £uis 
la pemtiffion des diieûmus ; de les informel des 
OcdiesdoQoéspourqùenos troupes abandonnaâsBC 
Ri^ba , & pour le comprendre ^-mâme dans la 
tcûté, ficflûétoitpolSble. L«.confeilréfolata en 
œême-cfins.a.de rendre cette ambaflàde utile i 
d'autres objets i &. de iai£r cette occaCon pour 
fKaminer laPénii^ule<le l'Inde, & pour aâuierle* 
4^Unçe5 géométriques des places â travers tef- 
^aelWIeFotonèlUpcondeyoiipaOêrj&on nomma 
«n homme' de lecoré» pour l'accompagner. Qa 
icnvii wiffi. au.miniftie de Poonaha pour lur 
«imoaçeF le dépaxc <bi colonel 
- Saccarami^iiincipaidelafâ^oodePoonah, étnic 
4efîbai&p[t»âi<mï qa'iInavoit|)asméme*reçules> 
|M%nùtfs élémtins. de réducattoQ. Quoique premier 
mimftce d'un des plus- gntnds empires du monde»: 
î) ne lâvmi ni lûie . ni écrire. IVUheureufemeot le; 
^nuRtf 1 qui était &n fecréésice aiGdé, avoitété , 
gpoverneur de la provitice oà .étcùent-fituées les. 
places prifes par les troupes de la compagnie. II fit 
^nc {ûflèr de nouvelles inftniétioos aux Fakeels, 
quiéioierli à Bombay , & ces 'p*^!^""* amvèrçit 
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iimat. qu'Us enflent Màasé ea iaima V^A^ de 
inû anmmilÙNi. Ih «^etnandèiefu alors qu't» 
«ebiîc enhel^iKs tBainsiT.|)eilbnnE de Ragoba'» 
iqtùsn ien^t5ïliette, & que toutxs les places litHtt 
les Aurais s^étoici^ «mpaiés , ÊiH^Efic évacuée). 
Us p«nmieiit-,-cn Eidompmlb, de faite- quelque 
eamftaùnon pécunîutt pour les dépen&s que 
nous af tau ëûceb On d^e confid^er qiie c'étoieric 
noosqui avions <;oihmcncé les hoftUi^j que lef 
Algiaites ne non avraent f^t aucune, if^ure; qu ilv 
:avoienc droit dé redetwuidet leurs ptdpies do- 
'miÙKS^ qu'ils n'êti'écoimc pas moins i eux paitie 
^C aôus en avions pris poAèffion par fbtce^ qu'ib 
-monaÔKht lèuc nodérsntai en botHaht létls récU* 
'Xo^cicMU-À une tùnple leftitanon; que lënOiboufr 
fenàic qu'ISS :ti£»i6M, ptouvrat ^»'ilfi «ioienc 
■séelUsnent dei&ùi-de i>ëgb£îei} & que» fuîvant 1» 
:fal6çt, c'étoic un anii^ «uqu^ npns n'avîotti 
pàs^^it de nets-attfltidie. Voîli cepeitdjÙK Ui 
«onditieiK quQ tes porafuis de k polioqite 
sÊaiique des Anglais , veudroienc tepié^tec 
itfomftie ' dures '&) ina^nilSbles. C'eA- aïhfi qu'ils 
voudioittit déàder les diSi^nds des nadons'y fol- 
. vanc 4h tnaxbneï qui renverfent les droits depio- 
ptiété £c qui outt^iit: tdus les ptinei^ d^^uît^ 
-entre l^ honuneï. 

" SuivantdtHiclètnéihe&tdfyâÂme^IesmetnbrM 
4tt cot^«l de Bombay lestéfentàtear^fituàtùai 
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flonii&nte de lem gotrremetnem Se des' a&ires -àb 
<leurs alUés, comme desargumens tncoiueftaUes 
{K>ùr cimonuer la gnené^'Ëcouidis parûtes ocdces 
|>éren^toires du conféil iîipcème, pourxippelec 
itit le dun^ le& trottes, qui coopéiDienc aveC 
R^ot^,'. & pv: l'an^j^il&de inattvndue du coloiifd 
Vpion i {a coot de Pocniih » ^s ^moignètenc, dans 
leur cé^o|ife aux dépêches inmiJ):iàneleS:qui ^ipoiy 
^ietit.ces.ocdn» momâans , le plu grand chagctB 
des inefures^iefcntes pow-une ptùx générale > & 
.^^euc qu'ils craigiuneat.que lex incâiêcs de la 
eompagttfe r^ fou£ïllèm betwc6up de l'adopdon 
d'un, plan qui lailToit en méme-tems une di^race 
ineffiiçable- furieuçgoiiv^nemesL Us juftifiâreat 
leur incerpt^non dans les querelles domeftiques 
<des ^faratDes., pat ta nécçSiié oïl'tls éxotent «le dé- 
fendre ouyeiiE^ment leur cïiptiirede lllede^aUètie. 
Ils ayorenç pr^éié la.caufç de Ragôba. raalgié ht 
crahifon & le tassm^' afxocetf^i lefquelfi-ri!^ 
compattiot^l Voient -expu^é.,p4tEce qu'il ïvmc 
donné à la compagnie }e droit ^^quédr un reveiuL 
de fîx. millions par atK Ils Tpminreiu: même U 
Juftice de ^ûre )a guerre M ^tce manière aux 
Aijets rebetl«s de leur àJUé., fls fe plaigiicent 
;^'de rindignité iivqc l^u«U,eon.leis traitoit» ^ n» 
. chargeant point un membre d,e leur ctups de Ia 
négoàanon ; alléguant qu'ils auroienc obtenu la 
pus aux wndiàons les plus «vah^^^uffis. 4c liSf 
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)ilils_honbiiMés,'lî on n'avfât pas 'în&nné ~tê 
gouventemen; àe Pgbnah du deSc que la com-; 
pi^me avoit de tenvmer la. guenë. 

Non contens de ces cemoniïances , Us d^Hitèresi 
M. Taylot, mei^)te du comité choiiîj pour ex- 
po&r leu^ plaintes fin peifonne devant le confeil, 
Celoi-cipuéf^iauninémoiiequicomencùi, dune 
ks aiginnens fur lefquels le gouvernement de 
Bombay fcMidoii fes engagemens avec Ragoba^ 
un ffWÂ nombre de taîTons pditiques contre 1 m-> 
ceniipti<m de fesmefures, pas hs-arrétés Se ht 
oïdies du Confeii fupiième; une lelatioh de l'empirQ 
des Maïutesj l'oà^nfi 6i-ies piogiès du pouvoir 
àuPeishawi lesconnexif^s, en fait de politique 
$c de commerce > avec les ponèlSons de la com- 
plue i l'Oueft deJ'Indei les domaines Se les 
idiAiiâs des gtands dwfs die la nation, jufqii'sl 
qud point 'ûs dépenfloient du gouvernement de 
Poonah, paniculiètement les Boonflas^ les Gid- 
cawas , Sindia Se Holkar j les diSërens évênemens 
& les intrigues qui avoiem occaTionné les divi- 
sons de la Êunille du Peiskawj Se entraîné li 
gouvernement de,fiomtKiy dans leurs querelles; 
la fituation & Jes forces des parties b^ligéiantes 
quand les boftilit^s avoïent celfè, & la probabilité 
des vues du Nbfom 3c d'Hyder AUy pendant ces 
troubLes. Il àonnA aulfi une deiciipùoD exacte 
^% fituatiûB > ' du revenu .& des a^ci^ «vantée* 
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pfbvenant des diffêtentes concef&ons ^tes pJdf 
Ragobx&{Mv;Futty-âing;Ils*ef{b^dedémoncferj 
par les expreffions les plus foRcsj les conféqUeAcetf 
dai^eteufes de dédarer un traité lî avatiageux, 
non valable 9c nul, cette mefurâ fuc-tout poit^ 
vont' en^get R^oba à (t jettec entre les brsc9 
d'auties puUTances.' Il conclut en dédacant^œj 
fcât qu'il fut léfolu de cënninèt ces affiiires pat-U 
' fotce des atmes ou par des négoâatïons, ïl ^toîé. 
sbrolumenc nécefluie derévoquei les <»dies poot 
retiret les trempes. 

Le conieil iÂ^>rème ayant examiné la queftloit 
de {avoir û <Ht mettroit en vigueur les ptemtert 
ordres donnés, ou s'ifs fetoietft ftifpendus peut 
le préfent ,■ le premier arrétéiaX confirmé ,'excepté 
qu'il fut convKiu de lamèc le dioiz au gouverne* 
ment de Bombay de ^re marcher tes troupet 
dans lagamifon qu'il jûgèfoit à propos. M. Tàylori 
après avoir exprimé Uplut grande forprifË de la téfo- 
ludon du confeil , voulut encore , avec aufll pe» de 
fuccès, par un mémoire fubféqnent , repréfentw 
la (Kfgrace que l'on caufoit au confeil de- Bombay^ 
en confiant la conduite de cette négociation à un* 
jterfonne tout à. fait étrangère dans ce gouverne- 
ment. 11 lui rappela que la compagnie même 
ttvoit nommé un des membres de ce cOnfèil pout 
téfideri PoOnah, enluidonnantdesinftraftioi* 
pafâmlièret de négocier vrçs Miadarov, «lait 
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Peishawy4c<ias les membres an oMifeil de Boin* 
bay, pat ktiE coimoillance des vues, 4es om- 
nexions & des inrërêcs des dîfïëientes petfonnes de 
la J^urbar de Poooah, devoienc être plus capaUek 
de cnniîget ces a&ires-, & qu'ils fercùeiK tous zâil 
pour l'honneat & l'intéiêt de lents aùnmertaiis» 
&obâioientimpUcicementÂcoutesl^inftruâioiil 
qu'ils ponnoient recevoir du confeU fuprâmé dans 
le cours de cettt négoôadon importante. On donna 
'cependant à entendre i M. Taylor que le confiûl 
fuptême ne pouvoic poi^it confeniit i révoquer oà 
à. chaîner la nomination du odonel Upton , fims 
contiedire les téfôlutions qu'il avoit publiquement 
Annoncées aux minifttes de PotMah ; mus qu'il 
n'avoit nullement deflèin de témoigner la moindre 
.marque de mépris i celui de Bombay, qu'il s'ef- 
fecceroit toujours de protéget Se jde mettre à l'abri 
as toute infuite quelconque. 

En même - tems le colonel Upton- s'avança i. 
travers le continent , &: rencontra, dfensfon che- 
min ,.un grand nombre de difficultés. On trouve, 
dans le journal de fon voyage; des relations affli- 
-geantes de la détrellè & de la confulîon des pajFs 
- par où il paUà : malgré les alTurances -répétées de 
la. cour de Poonah au confsil de Bengale, que 
l'on svoit donné des ordres pour ^cilicer fon 
, paâi^e dans l'empire des MaMttes, cette alTertion 
. faxolt bien douteuse. Il reçut i Beoatès une lertn 
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dundni(H;edePoûnah,'4cnce dans un ï^le fî pe'Â 
fiacteur i l'objet <Je Ton amba^&de , qu'il jugeait ' 
propos it s'en plûndie i Tes iôipéiieu». Jl attxfbott 
les dilàs qu'il rencoacia dans ia roiïte , i l'inarcen^ 
^noaàehiliurbar, dont il n'avoit reçu aucun avis . 
tégiiliei , & qui h'aVoit |>a5 même informé : les 
^jriAirjdes4lâ&£ns<Ëflxiâs»derob)etde famif' 
Xton, ni qu'il 'pà.(retoic par leur pays, qu'il trouva 
par-tout en amies ^ il refta près de ilx mois â ce 
' yoy^e pénible & plein de dangers. Fàr ce moyra 
on tira la première ligne géographique , à travers 
.le connnenc de l'Inde, en ttaveifant les pitnàf^les 
villes entre Agta&Poonah; ce qui, en déiermi*- 
nant plulieuispollàons intére0àntes:de géomécrie^ 
a donné une grande connoiflaiice du local, & en- 
ticbi conCdérablement ia fcience de la géographie. 
Le colonel, qui étoit parti 1» lo Juillet, n'so- 
riva à Poonah que le jq Décembre 1775. H fut. 
reçu d'une maiûère convenable aus giandii objets 
qu'irétoit jiiargé de traitef.. XI: trouva que^ 
troubles, qui ^îioient tes états des MaraciesjéroienE 
. furie point d'éclater dans toutes les parties de cepoii^ 
jànt empire. L'enfant pofthume de Narrain^Rcnf, 
avoir ruiné les machinations de Hagoba, dont le 
-dellèin étoic d'éteindre k tàmille de fon frère. Le 
,^une Nairain-Iiow ayant été dédale Peukawt 
. Saccaram-Fundit & Nana-Fminefe, lès miniftwl, 
, conduifoient, en foa nom, le&a&iie^ de l'-iof. 
Les 
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C H Â Pi TRE V I I L 

Première guerre avec les Marattes^ 
— Anecdotes de ce Peuple. — Inter-' 
pojîùon du Gouvefnement de Bombay, 
dans leurs querellés. — Traité avec 
Ràgoèa. — Députaiion du colonel . 
Upton a Poofiak. — Traité de Poo- 
runder,-^Mécontent€mens excités par 
' cet événement. — Etat politique de 
rinde a cette époque. 

Xjés trois puillânces principales qui partagent .■ 
i préfent & qui gouvernent l'empire de l'IndoUan j 
Tome II. A 
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font les Hindoos, les Mahométans & les An^Ms." 
\jËS deux dernières ûennenc conte leur autonté 
d'une fuite d'ufntpations faites fui la pi^emière, 
qui eft natuiellç & hécéditaiie : & c'eft à la ditfê- 
lence des intérêts de ces puiilànces fépaiées ^ à un 
manque d'harmonie entr'elles, & à une variété 
infîiûe d'autres objets dans leur politique re^ec- 
tive , que l'on doit attribuer leur fuccès i repouflèt 
les attaques l'une de l'autre, & à maintenir chacune 
fonindépendance; ce fontces mêmes caufesqiùpio- 
duifent un équilibre de pouvoir en quelque forte 
fuiïîlànc peut leur conferver leurs prétentions 
r^pedives ; & c'eft auflî à elles qu'on eft tedevable 
de ce que le vafte continent de l'Indoftan n'eft pas 
Â prélent le liège ténébreux d'im derpotiiîne uni- 
veifel & permanent. 

' L'empire du Mogol n'exifte plus que pat lam= 
Iwaux. Le trône de Delhi eft renverfé. Les detniérs 
ef&ts de la politique mahométane reflèmblent k 
ces maladies du.corps humain , qui dcmnent aux ex- 
trémités des forces extraordinaires , tandis qu'elles 
laifïènt le cœur dans un état de foibleilè. Les offi- 
ciers de la couronne amafsèrent par-tout des for- 
tunes itnmenfes, tandis que le tréfot public étoit 
épuifi. L'indolence fuccéda à la vénalité, & ceux 
qui n'eurent pas le courage de fe révolter, furent 
- en même tetns trop fainéans pour obéir. Un 
'mitùftèie cruel & intrigant diftribua les récon\- 



.y Google 



|)enfes avec une pK^lifion «travagante ; l'affaffinat 
fomu bientôt une partie du fyftême de k coar. 
Dans les provinces éloignées,- on efféétuoit toui 
ies jours des révcJunom en allâlHiiant les gouver- 
neurs. Ceux qui leur fuccédSrent, inftroïtspar là 
fort de leurs prédéceflèars, retintent les revenqi 
qulls étoient chargés de lever, dans le delTeindè 
s'oppofe: à cette autorité ; à laquelle ils contii 
haofeit de ^ire les plus grandes proteftations de 
r&ttac)\emait le plus finoète. 

Quoique les Macatte* lié foient plui ce (^ulli 
•nt été y ils font cependant ehcore formidables,' 
i. cAufe de la ficuation Se de l'étendue de leurs 
letntcÙFeiî de ta dooceut-de léu/s lois , de leurs 
reSbuTces inépmïables , de leurs armées non> 
breufes & de leuî manière dê.faire la guette/ Ils 
habitent lesdiftriûs montagneux vers l'Oueft de là 
Péninfule de llnde. Par la ûgeflê de leurs traités, 
la force de leurs armes, & l'afyle qu'ils ont acïcordé 
à des Rajahs Se à des Zémindars réfraâaires , ils 
«nt étendu leurs dominations d'une mer i l'autre^ 
ilepuis Surate jufqu'âla baie de Bengale , & depuis 
■ les frontières les plus éloignées tl'Agra, au nord, 
jufqa'à reotbotichure delà rivière Kiftna, fur U 
côte de Cotomândd, eàmpr^^nt une étendue de 
'plus de mille mUles anglais , foi fept cens miUes 
jde largear.- _ 
.- GevÉffe'OnpiieeftdirH'éeotreplalïêarsiljiy'd^ 
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âsortc les luifons avec le Pe'tshaw, ou chancéUee] 
font comme celles des princes Allemands avec 
l'empereur. Dans quelques occafïons , il y a des 
holtilicés npn-feolement encre les membres fubor" 
domiés^nms Couvent le Peishàw lui-même fe 
trouve dans la néceilité de fe défendre ccfntte une 
ligue de fes, tributaires. On voit tarenwnt une 
Confédération générale de tout l'empire , excepte 
lorfqu il s'agit de ' iâ confervarton , ou dan9 des 
momens critiques 6c capables ,de réunie les états 
les. pTu5 difcotdans. Il y a peu d'entrepriiès,'de 
conquêtes ou de pillées aflèz imporcans , pour les 
engager à laiTembler leurs forces diviféës fknf 
une feule armée, fous l'éteadaid général de rem- 
pire.. 

L«ur fotine de gouvernement , depuis quelques 
années, eft devenue, plutôt par accident qu'autre- 
ment , toui-d-fâit mftoccadque : le pays eft â pt^ 
iênt entre les mains de huit chefs , qui , dans les 
archives de la compagnie & les regîftres indiens, ' 
font appelés minières, pour les dîftinguer du 
Ram- Rajah j le fouverain titulaire, au nom du- 
quel on adminiflre toujours les aââires, & dont 
)a fânétion eft . iiéceSàire pour rendre tous les 
^£bes légitimes. .Quoique revêtu de l'autorité 
fuprême , ayant le cornmandement abfolu des 
troupes , & feul la prérogative de déclarer U 
-£96(ÇÂ-&.deËûeiapat;(,,ileft qbligé^fài la loj 
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3es Gehtoos, de dioifit un conféil entre, les plus 
&vans des Brames , pour l'alliftér. Ces derniers ,' 
profitant <fe leùc ntuacion, ont donné uii nouveau' 
luftre à leur caraAère> comme poltriques, 'en fai-' 
ùnt fervir leur autorité, comme prêtres, à toutes' 
les- af&ires du gouvetnement- civil ; étant d'une 
l'ace que l'bn regarde," dans toute l'étendue de 
l'Inde , comme au-deifâs" dès "mortels , ils com- 
mandent umverfelïemehf la vénération 'lâ'^plus 
iactée-ySCy profitant de l'indolence Sc^dupéu" 
d'importance d'un de leurs princes , ils fé font 
peu-i-peu emparés de tout le pouvoir de l'état, ta 
{i^erftirion , tondante fouvetaïne d'un peuple 
foible èc greffier , étend > confirihë & fanéUfie leUc 
autorité. ^ ■ 

■ Amefure'que le pouvoir du Mogol diminua; 
Tempire des Marâtres acquit de nouvelles fotces.' 
On fait monter leurs revenus i quatre cens huit" • 
milUons^ils fe lèvent principalement des tributs 
de leurs diffërens alliés & valîàux , fpéciaïe'menc 
Aes-Rhjahs d'Oudepore, de Joudporej de^legna- 
gur , de Bopoul j de Narva , de Bundlecun , & d* 
ia plupart des plus riches principautés qui fonr 
^tns lé voiHnage du Decan, Se dans les pairies 
élevées dn pays; des droits" for plufieurs amcîeff 
de commerce , du pillage, des impots 8c d'autresr 
reûôurces innombrables. Les h^itans ne foni:' 
pomt accablés de axes : le gouTeriiementidiâ^ 
Aiij 
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par llefprît bénin de la religion ài piys > eft paMrout; 
èoui & humain. Il ne fe répand ptHnt de £uig^ 
pn n'infulte point aux privilèges de k junus , 
finon en tems de gueue Se contic un ennenû. 
Leurs armées font.peut-ètre plus nombreufes «ju». 
dans aucune aucrg parne du mondej ils pesyenci 
nurprcen campagne au moins trois ou guacre cens. 
miJIç. hommes de bonne ca-valeçie. Leurs chévaoXf 
font vîtes Se vigoureux > monté» par:d^s gens ac-, 
cx>urumés à la.guare depiùs^leut; enfance Si exeicés. 
g,ve€ beaucoup d'^ivité au ferviçe. militaire^ 
jLeurs excuriions l>oAiîes font Qtdinaitem^ &ices. 
par des partis trop peu împortans pour excitée il 
une: réGftance formelle , & elles fottt trop rapides., 
pour qu'ils aient eux-mêmes ,i craindre une 
attaque tégulière. Quapd, îl^ yeuleni; vopger les 
injures de l'empites ils foftent en foule 4es monr 
I3gnes & des forêts du Decan^ &.répan(iei;it, U 
d^olation dans les pays yoiiîjîs , avec toqie la foriç. 
& la .vélocité d'un ouragan. 

Sous le prédéjeflèijr du préfenc ittm-iîi^"âAj lé. 
gouvernement étoit une monarchie ibfolue. Ç'étoit 
£qus cette lîmple forme qu'il avoir atigtnenti Tes 
teiritoires ; & que, paria population, fes£naiKes Se 
faiéputation militai» , il s'écpit rendull foi^nidable. 
i la tranquillité de l'Inde. Sesmefuiesétajentalort, 
H^ureufes & couronnées de fuccès, U écendoîc, 
de n;as x&xés ^ fmnààtes , Se ^ugmeotoic ùt, 
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tiâôrs & fon influence , par uneaiddiiionconflante 
àe territoires & de fujets. Cependant Sahoojei * 
"étoit un prince faible & efféminé; fa pailion domi- 
nante étoit l'indolence j il perdoit fon tems avec >. 
des bouffons ou dans le Haram j il factifia fa propre 
dignité & celle de fon fucceflèur aux plaifirs d'un 
ïfprit Vulgaire. l^e'Peishaw ufurpa la fouveraineté, 
établit fà réiîdence àPoonah , Se enferma fon maître 
xLans Senarah(i environ foixante milles de là), 
oùle Ram-Rajah vit toujours avecla même infipide 
Iplendeur , reçoit les mêmes hommages ridir 
cales , & exerce les mêmes formalités qui dif- 
tinguoient autrefois le rhef fuptême de ce puiflant 
empire : car , quoiqu'il conferve encore le nom 
de fouverain, 8c qu'il revête le PeiskaWj d'une 
manière formelle, des pouvoirs de fa place, c'eft 
le feul afte de fupérîorité qu'il exerce. Il n'a, pas 
même le choix de le nommer, parce que Bajirow,* 
qui s'arrogea le premier l'autorité, eiit allez d'adrefle 
pour rendre cette place héréditaire dans fa famille. 
Ce chef laîflà deux fils , Balajei-Row & Ragoba ; 
l'un d'eux fut reconnu Peiskaw , à la mort de fon 
père ; l'aurre eut le commandement d'uneprovince 
éloignée. Quand Balajei-Row mourut , fon "6Is 
aîné» MaAarow, n'avoir que dix-huit ans : ils'em- 
f«ira cependant des rênes de l'empire, & parue 
pouvoir les diriger avec fermeté & avec adrefle. 
Ragoba , â la mon de fon frère^ fe rendît à la hâte 
Aiv 
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i Poonah, & demanda la régence, comme tuteui' 
naturel de fon neveu ; mais fes prétentions furent 
rejetéas. II s'adref^ enfuite au Suhahào-Dcan, 
qui l'aida à s'oppofer à Madarov, à la têœ d'une 
, armée formidable. II fe livra une bataille dans la- 
quelle il eut l'avantage. II fut alors rappelé i 
Poonah & revêtu de la place de Peishaw ^ oiî U 
devint une féconde fois vii5time des intrigues de 
quelques, courtifaiis , qui , guidés par la mère du 
jeune Peiskaw, prirent avantage de fon inexpé- 
rience , pour exciter une con,fpiration contre l'oncle. 
Craignant l'orage qui menaçoit k chaque inftanc 
de crever fut fa tête ^ il fit tous fès efforts pour 
s'échapper; mais il fut pris & mis en prifon. Il 
refta dans cette fituation jufqu'à la mon de fon 
neveu. Ce jeune homme avoit montré, dans 
l'efface de peu d'années , beaucoup de capacité 
pour gouverner. Il avoit adopté des mefures lâges 
qui avoient été couronnées de fuccès. Il arrêta 
les progrès des conquêtes d'Hyder-Ally j & les 
Marâtres, fous la conduite d'un chef aftif Se 
entreprenant, commencèrent à s'animer, tirenc 
paroître leur ancienne bravoure, & reprirent U 
plupart de ces dilhi<^s qui leur avoient été enlevés 
pendant leur état de faiblellè & de relâchement. 
Le fort l'avoit cependant deftiiié à abandonner la 
perfpeétive d'une profpérité plus grande encore, 
dans un empire îmmenfe & floriHànt, i l'âge de 
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Trtngt-cinq ans. Avant de momir , il fit fortïr foa 
oncle de prifon , & , le jugeant par cette génécolîtâ 
pac laquelle il fe fentoit lui-mËthe ému , il le trûct 
avec une confiance làns bornes, lailTa entière- 
ment i fes foins fon ftère & fon fucceflèur , Nar- 
lain-RoWj & le conjtita de prendre le jeune 
Peishaw fous f^ pcoteâion. Il fuccéda donc i 
radminilttation des apures; mais foit qu'il con- 
çût de i'aveifîon pour fon neveu, foit qu'il dtt 
dupe de la politique des Brames qui tcavail- 
loient toujours à le priver de fon influence, oa 
qu'il ne fut pas aJTez en garde contre les arti- 
fices înfidieux de fa belle-fœur, qui ne l'aimoit 
pas , & qiû fe fervoit de toute fon adreflè jtant eh 
public qu'en particulier, pour le contrarier & le 
petdte^ ou foit enfin , qu'enivré de fa bonne fortune 
récente , il encourût la haine du peu[Je par des 
(^prenions , ce qu'il ell impoUible de déterminer -y 
i. caulè de l'obfcurité que la {bphiftiquerie des dï^ 
férens parns a jettée fur ces fûts , il fuccbmba bien- 
rôt fous fes ennemis , fat encore une fois dépouillé 
' de l'autcùricé & mis en prifon, pour avoir formée 
avec Hydet-Ally, le projet d'ufurperle gouverne- 
ment. Gopicaboy étoit aufli fort irrité contre lui; 
parce qu'il avoir adopré un proche parent , & que > 
par le moyen de cène adoption ,.fes ticheflès & fes 
prétentions éventuelles à, la place de Peishaw , 
fouvoient ct[e transférées à une autre f^unille. 
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JRagoba confulta cependant fes atnis , ou plutôt 1« 
ttnnemis tie Narram-Rdw , dont- les crimes lia 
«voient même aniré la haine de. fes propres mi- 
nôftres j &, de concert avec eux , il forma le plan 
i'une résolution, qui prometipit de le técablir en^- 
oore une fois dans fon pouvoir. Le moyen.le pins 
probable de produire cet événement important, 
éloit d'aflaffiner le jeune Ftishaw. Que R^ba ait 
Ai l'auteuc ou non de ce forÉùt , il eft c«rtain^ qu*îl 
y donna fon coofentement, puîfqu'il fut commis 
.dansl'appanementoù luirmême étoit détenu, &oà 
ion malheureux neveu s'étoit réfugié. Son carad- 
tère devint de plus en plus odieux i mefure qu'on 
connut davantage fon crhne. Ses amis ne purent 
jréfiftet à l'indignation générale excitée "par un* 
acculation fi marquée pai l'ingratitude & la trahi- 
&n. On dit que la veuve de Narrain fnt, peu de 
tems après, déUvrée d'un fils. En conféquence dé 
xes événemens , Nanas, Saccaram , & -d'autres dà 
jcoiifeil des Brames , a^ilànr en faveur du jeune' 
JPeishaWi &. profitant de l'abfence de Ragobaj 
qui étoit à la tête d'une expédition éloignée, for- 
ijfièietu leur parti avec beaucoup de foin, & le 
chdfsèient de Foonah, &; ce ne ftit pas même 
uns difficulté qu'il échappa dlavengeatlcepubliqueï 
.en abandonnant fa patrie & en fe réfugiant dan^ 
lie gouvernement de Bombay. Les confcquencefi 
immédiates de ià Eettaite piécipitée de -ce théâtre 



...Google 



B X I.'/ W » ». Xt 

<f iAtngnes» fuient UiéuniontieSIndia» d'Holkax,, 
& de cinq aatçes cbefs Marutes, i U confÀlén- 
ûon (les Brames f quii Ibus la dénotninatÙHi des 
Dôit^e-Amis ou Barrak'Bki^ convinrent de tecoo*^ 
ttcâtre les dioîts du \euiwPàshaw , pout qui its ob>, 
dniear do itz/iz/i , la Sirpaw de la cbaige » & firent. 
cxdute Tonde ix^tîf « de toute parc queknnquA 
U gouvernement futoi de l'etn^ôre. 

X)ans cette coatte lûftoiie des Maiiatres, U nft 
£uu pa& oublier qu'on comprend les dominationi 
^rendues de Berar. Cependant Moodagée-Boonfla 
exerce une autcxïté indépendante fur un royaume 
vafte &c bien peuplé. Il ne reconnoîi d'autres con* 
nexions avec le gouvernement de Poonabi que, 
celles qui font diftées par fes intérêts , ou que les. 
liens du fang le portent à cultiver. Car, quelques, 
prétentions qu'il pui0ê avoir à la lôuveraineté da 
Foonah, à caufè de fa parenté avec la £unille dir 
Bam-Rajak^ il a donné alTez de preuves qu'il na^ 
point l'ambition d'abandonner la véfitaUeauton^. 
pour ce qui n'en élt réellement que l'ombre' -^ 

SindJa & Holkar qai font remonter leur oiî^ns, 
aux rois Hindoos , de l'antiquité la plus reculée , dl*, 
Tilènt entr'eux U plus grande parâe du riche Subas-, 
hip de Malva , fîtué fut les fronij^res orientales des- 
dominations du vi3t, & ayant au Sud-Ouefl eelieft. 
de Berai. Les vues de f es princes politiques étaient) 
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^ modérer !a violence des deux partis , & de ntf' 
point fe mente en jeu pour foucaiir les projetf 
d'aucun patti': pdur leurs incérêcs réfpeâifs, ils 
éroient natureflement difpofés à fomenter entr'eux 
ées diflèmions, afin qu'aucun parti ne s'usât, 
d caufe de fa fupérioiité , d'exigé! les arrérages de 
fbn tribut , & probablement ils ie trouvoienc pltEf* 
«nîurete en participant ainlr à" la grandeur géri^ala^ 
de l'état, & en préfidantià cette airftocratie, qui, 
depuis ratlàlTiiiat de Narrain-RoW', guidé tous fes- 
confeils, qu'en p ènanr avantage d'une fàibleïlê" 
momentanée, pour vifer.^ une indépendance prè-' 
caire, fous les reftridions d'an' pouvoir limité,' 
dans leur propre pays. ~ 

' La plupart des autres états font évidemment 
dirigés par des circonftances accidentelles , en agit' 
&ntfuivant les ihftruftions du gouvernement de- 
Foonah, ou en coopérant avec lui au fyftéme général'- ' 
de i' empile. Mais ces principautés détacbées étôienf 
obligées , dans leur origine , de fournir , au befoin , 
& à la requête de l'empereur, un certain nombre As. 
cavaliers bien équipés pour le fervice. On ufoit cepen- 
dant de tant de rigueur pour augmenter fes armées , 
<Jne le pays couroît rïfque d'être dépeuplé. Ses forces' 
militaires ne confiaient plus à préfent qu'en vaflâux, 
qui fe mettent en campagne pour des fubfides' 
flipulés. Tout homme qui joinr fétendard ^ 
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Tenipereiir , connaît Cas rii(]ues , amène fon cheval 
<8c a^wne lui-mêtlie fes armes. Le.iii métbode de 
&ire la guerre, qui n'a ordinairemeni pour but 
que le pillée , anûe dans le fervîce , torfqu'U fe 
piéieme quelque occafîon favorable, tout aven- 
turier qui peut fe procurer un cheval. Mais comme 
il aiâve fûuvent que le cheval fait coure la foitnçe 
d'un Marattè, il cvice, avec foin, tout combat 
t^uliet avec des troupes difdplinéesj c'eft pour-' 
quoi fa fiûce ne prouve point que les armées de 
cette nation aient été défaites, ou qu'elles foienc 
difpetfées. Ces gens-là vont de pays en pays &' 
changent de pofition avec une vélocité incroyable; 
ils mangent & dorment à cheval; s'avancent avec 
^deur dans la campagne, aux ordres de leurs chefs, 
& , dans leurs progrès , balayent tout ce qu'ils ren- 
.contrent devant eux avec la rapidité d'un torrent; 
Leur principale force condfte cependant dans ce 
que l'on appelle la cavalerie de U maifon ou la 
cavalerie particulière , commandée par les Paha~ 
Sidars^ 8c dont les chevaux & les équipages appar- 
neruient à l'état. C'eft leur coutume de retourner 
chez- eux à k En de chaque campagne avec leur 
butin, excepté quelques corps choifis, qui font en 
eflèt les gardes de leurs princes Se de leurs- chefs. 
Le gouvernement de Bombay, en époufant la 
xaufe de R^oba , irrita ce peuple puiflànt Se guer- 
^^ ôc l'engagea à regarder les Anglais ^ dan^ 
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toutes les fardes de l'incle, avec âes fenômetH 
id'inimicié Se d'annpaihie. Les Maiatces dfcoa- 
Tiitent la poUiique infidieufe des rerviteim de la 
compagnie» qaiproficoietit des diilênnoiis de leork 
familles, 6e s'efibtçèrent de prévenir les maux 
quelle pouvoir produire. Les membres du con- 
fei^ de Bombay , inteTprétant les ordres des direo 
teors avec cette extenfîon que s'éroient [wrmilè leï 
'autres gonvememens , ne crurent point qu'il leur 
îtoit abfolument défendu de commencer des 
hoftiUtés, mais j^ préparèrent fur le champ i. h 
guerre, dans la préfomption, au moins, qa'un6 
additioii de tréfors ou de territoires compenfe- 
roit, aux yeux de quelques-uns, ce que d'autre! 
pourroient regarder comme des délits. Les dïietS 
teurs , dans leur lettre -générale , même dès l'année 
1769 , obfervent à leurs ferviteurs, dans cet éta* 
bliflêment, «que Salfette Ôc Bâflein, avec ïeun 
» dépendances, & cette partie des provinces dé 
» Surate qui appanenoit aux Macattes, étoient tout 
» ce qn'iîs demandoïent de ce côté de l'Inde». 
La faftion dominante, dans Poonah, prévoyant 
kdifficultéde ruiner les machinations deRagoba; 
Tani^ que les Anglais continueroienc de luï donner 
des fecours, fe prépara au pis aller. Le préfident 
^ le confeii ne laifsèrent point échapper une fi 
"bcUe occafion de tenter le fort de la guerre ^ afift 
tle fatisfùi« leur -ambition 6c dt léalifer les deA? 
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i^Ienis conuiienaas , en s'empaiant des têniioires 
qu'ils avoient tant d'envie de poiTéder. Ils en- 
vahirent donc, fous dî^iens précexcesj les terres 
-de l'eraiemi , les plus près de Bombay. Le premier 
coup décide fouvent du fort d'une campagne. Le' 
Rajah fut , en quelque forte , f urpris , quoiqu'il fe 
défendît avec une -vigueur Se une habileté innat- 
c^dues. Nos opérations étant , en grande partie , fur 
les côtes 1 la célérité du fervice de la marine & de 
■ l'irtilleiie , produifit les mrilleurs effets. On de- 
manda au Nabab de Broach , au mois d'Avril 
1771 , tue fomme confidérâble , pour arrérages 
d'un tribut. Se pour avoir Eût trop payer, pendant 
plufieurs années , dans fes douanes , aux négo- 
dans qui commerçoient fous la proteéHon de 
k. compagnie , & on entreprit , en même tems , 
une expédition pour le faire acquièfcer à cette 
demande. CetK entreptife n'ayant cependant pas 
réufli, le Nabab étoit venu dans l'intervalle i 
Bçmbay, où il avoit arrangé ces différends ; mais 
il éluda foudainement, de fe conformer aux con- 
gelons convenues , & les membres du confeil 
cnuent qu'il érçit de leur hotmeur de les voir 
ti^iifcr. Cela donna lieu i une féconde entreprife , 
-dont les avantages , quoique confidérables , furent 
pli}S que contrebalancés par la pette du colonel 
Wjedderbume, officier d'un mérite diftingué. Baf- 
CëIo, l'île de'SaUècce Se pldieuis autres perices 
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Sles , furent peu après réduites. Le généml Goriddtl ; 
qui avoit fuccédé au colonel Wedderbune > âl 
plufîeurs autres acquilitions. Cette expédition fut 
occallonnée par les ^piéhenlions , bien ou mal 
fondées, que les Portugais médiroient de re- 
couvrer les poflèflions dont ils avoient jom au- 
trefois , & , en particulier ^ SaUêtte & Baflêin , 
places de la dernière importance à l'ét^sliflèment ' 
de Bombay, puifque l'une foumi0bit à fes habî- 
cans toutes les proviiions dont ils avoient befoin , - 
& l'autre i. leur chantier, le feul que les Anglais 
euflènt dans l'Inde, toiit le bois de charpaate né* . 
. ceûaire. 

Le gouvernement de Madras fit , en raème^ems, 
un nouveau traité avec Ragoba ,^ar lequel ce der- 
nier lui céda des territoiies importans , k condition 
que la compagnie lui foumirott deux mille cinq 
cens hommes de troupes , qui dévoient être en- 
tièrement à fa folde. On donna fut le champ ordre 
à ces troupes , commandées par le colonel Keating , 
de s'embarquer pour Surate , &c de joitidie Ragoba 
qui menaçoit Broderah , i la tête de 40 millit ' 
chjïvaux. Cependant, tajidis qu'il étoit dans cène 
portion, les ennemis l'attaquèrent foudainem«it , - 
&'mirent fon armée en déroute-j ce qui l'obliget 
à lever le fiége avec précipitation, & à prendre la 
fuite avec mille hommes feulement. 11 fe retira 
vers Cambay , mais on refuià de lui en ouvrir les 
pones. 
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lies paxâlaas ^ Ragobl n'itqient pu, de leur 
«ôté, iruttentifs aux dUfëreiices fonnes (jue l'af- 
ped des affaires avoh coutume de prendre dans^ ' 
ces fcènes de trouble Se d'incertitude. £a iitttant 
avec ait les vues ambitLeufes des di£Ëi:ens chefs» 
& en excitant des jaloufies entt'eux, ils «ooient, 
le pant mmiftériel dans une fermenfatipc^.cpnri-- ' 
nu£lle,&-rendoîeQCplLiiIeu£s de leurs efforts, les. 
plus effendels poui le bien public, odieux &' 
" inutiles. . , ; - 

. Les prcçofidons qu'Viiton fît à la. Diurbitr 
n'étoient point fans objeâions. La témérité da^ 
confeil de Bombay ^voic offenfë les miniftres 
ptefque au-deU de cou^ poflibiUté de papdon. Le 
fyftême compliqué , fuivant lequel les Anglai* 
^jiflbient, leur parut probablement précaire &c 
^uivoque. Ils venoient de voir que les membres 
du conieil fi^rême de Bengale avoieni défap- 
prouvé les mefmes ^votites du gouvememenc 
de Bombay : ils ùvoient que ces gens-U n'étoienc 
que les feiviteurs d'une compagnie de négocians » 
qui 1 de même que les autres employés de cette 
comp^me > étoient lefponlables de leur conduite 
à la légiflature britannique. Environnés d'une in- 
finité de citconftances embacraHàntes , ils regar- 
dèrent , au moins au pteimer abord , les ouver' 
cures du confeil fi^rême avec une réferve qui ap- 
prochoic de l'avet^on. Il s'éleva fuc le chama 
Tome IL Q 
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ime altercation à la X>uriar, parce qbe le Cblonel 
Upton avoit ordre de demander la fignature de 
(àiaque dief en parnculier , dans les eng^emens 
qu'il contraderoit. Le parti du tniniftère , quoique 
nis-fbrt , parut cependant enclin i hâter la con- 
^ dulion de la paix. X* conduire des troupes de 
Bombay lui fembla néanmoins très-fufpei5te : les 
ihinifttes parlèrent d'autant plus explicîiement de 
'la p(^tion équivoque de nos troupes , qu'ils don- 
noient les afliirances les plus latis&iiàntes, que les 
leurs îc comporcoient de la manière la- plus pa- 
cifique. En même tems tous les membres du 
confal de Bombay , comme s'ils avtMent eu def- 
■ fân de détruire entiètement tous les fymptômes 
d'amitié entt'eux & les Maiattes , confeillèrenc 
à Ragoba d'accompî^ner les troupes Anglaifes 
avec autant de fes propres forces qu'il feroit 
en éwt de tenir fur pied , pour éviter les mau- 
vais ë^ts d'une fépatation. Ils fe laifsèrent aulfi. 
perfuader , par fes prières , de permettre que lee 
deux armées reftafïènt à Corrade , place apparte- 
nante au Nabab, dans le voifmage de Surate, juf- 
qu'â ce que des ordres plus pofitifs arrivaiTent 
du Bengale, parce que Ragoba pourroit êtte en- 
tièrement abandonné, s'il fe fépatoit des' troupes 
de la compagnie. Ces mouvemens des forces bri- 
tanniques n'étoient point pn^res à faciliter les 
Négociations, ou i perfuader aux Maranes de 
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ntrinre iôiie^rande con^nœ dans les déclantionï 
4es Adglais. On les !i7oir d'ailleurs ïnfonnés que , 
le colonel l}ptoa écou autonfé. i ttatter avec eut 
fur on pàed d'égalùé , fïtïE tâïr^ aucune refUrutîdh 
«[uelcimqiiclls étoiçat^bieiï éloignés de-vdtiloit 
céder rifle der^alfetre yoxt rendre Baffeiii': ils ne 
concevoient probablement pas 'qu'il fût poflibfe 
que , {axis de meilleurs titres j -oat eût dôhiié des 
inftcuâkions à notre amballàdeur d'infîllei: fur ■ée's 
conditiieins qui , pefoes duis la balance de la ju^ 
■dce , écoienC également abfurdes & ridicules. Us 
lui dfflnandérem pIuGeu» fois, Tuivant Ta-propfe 
relation, pourquoi , en £ûfant tant de pro^ 
leftations de. Imcériré & d'honneur , & en défa^ 
vouant Ia;gtiBiTe enttepnis 'par le gouvernement 
■àe BoB^y^,'nou5 avions dmit d'envie de profitet 
de TesL àvàn^te. Le gouverneur général , lui 'di^ 
4ent-ils,'.vfais à député poiti traiter avec naus^i. 
'des <»nditio(B honorables auxdeuit natT^Ms.; c^ 
pemboicnsm l'avantage &i'houiieur font dËVdCR 
côté. ,.-.'./:-■.■ .;■-■'.':■ ;- '. ■ ■. . -■.-■iJ 
Le cc^bnetinformatls ^cooTeil qu'il f^tldit qu'il 
.{è ccffiteneb ' d'un conf^iràu lieu de Bnllèm^ 
■qu'ilipferiîûeiwt à retetiir Saifette, quand même 
un ictu-'j^ï^ foufcrire'iie'lwffip^t devroié mettre 
ÊJiatftàioéî'qu'ilsBeiseMiHeiiFoient aUcâne coiï* 
ceflloQ d;^ le Giinuit -câm^e valMè-,- écêepté 
■celles qa'ili'avùedt aides ^ «^'ân'acc4>râeEoit'W 
Cij 
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zeyêttu Se un ceicaiii nombi» de vaHànx-i Ragdba^ 
&'qti$cles tetarioos fréquences delà &uatioh dé* 
florabU oùécoît téduk te.paiti donànzàt; âoient 
-mal fondées, puUiiu'ilaToit çncoreuneam^nom- 
bteu£e ; ,qa'îl ne tnaoquoit pas d'agent', & ^'fi 
étoic alUé. avec le iVî^om ,.qiii lai avoit deunère- 
iheftt envt^é un gros co^ de cavalerie. ■ ■ " 
■ M. Taylor , qui étoit encore à. Calcurw , • r-ëpé- 
imt inactlement en public Se en patciculiâr lee 
-mêmesaipimens contre la ma^tité, queWtxmfeU 
de Bombay l'avoit chargé d'expoferj £iifit cttie oc- 
cafion de préfenter une nouvelle remontrance ou con- 
-feil Tupréme , dans laquelle il founnt bardim^c Us 
-aHèttions de fes commetcans , aurujecde.ialîtu^ 
don favorable desjaf^tes de Ragoba; & main- 
tint les rûTons dont ils s'éroient fervis pour prou- 
ver que, même par des motifs de, politique, S 
jétoit piéfëtable de &ire iin tiaité avec lui plutôt 
qa'avec fes antagonîAes. Pour détruire l'imprelSoR 
.quepouvoient&ij%ies repréfênrarions :du colonel 
Upton , il ajouta avec beaucoup de fineflè , « que 
to le colonel écrivôit du fon Poomndèr , cAi il 
M étoit entouré des miniftres & de lein'S'Ciéanires', 
?> dont l'intérêt étoit de le tromper au ftfjét de 
*» leiu: force & de.leur.impotiance, âfdeJm ca- 
ja cher toutes les circonAsoces ^voiablcsARagd» 
^> Se ifes pai;dfans. Leur . padence , leur anihce 
iSj^:'i«vt dUEwHiaàoQ-diùis ia.condaue;dc»(hé* 
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ft gocÂâtms policiqueS , 'font bien cotumï dans 
w l'Inde- Il éft ptefqiie Inutile de décrire les dif- 
» fê^us degrés de cxàfancé qne l'on doit ^nnet 
M i des infennanons ôbteàués dans des dicotif- 
» tances 11 àéùermh^ex^és ^ ou à celles qra 'foH2 
w commumqnèes' pair ■'éés petfttines dont 'Vous 
» êtes péifitadés que Fhontleâr ïie leur penheftn 
M fas de tiompel vc^ontâiifenieiit , Se que les dat^ 
M gdis ioiciqtlëls dles s'expolcitiient en vous iAdm- 
i> lÀni;fui'des l^ts mUf fôndés-, dans àês''ai'a^ 
*> TuAs -peu convenables /obligent d'agi: iviç a. 
■ plus grande précaution >».'^ 

-Cette négociation ermtiyênfe fiit tellement tràî^ ' 
née enlorigùeur' g qu'elle rendit les incenrions dii 
minîfiire idê'Fbcmiith fofpeâes-, in^e à la niajo^ 
rite. Il fut donc- à la fiii âtrété , par le gouvec^ 
neur général-Ôcïe confeil , d'ordonner au colonel 
Upton; m-'càs qu'il n'eût pas déji conclu un 
traité , d'agir furvant fes premières inftruAIons ; - 
Sf fi ïe gouvernement de Foonàh n accèdent paji 
aux oumtores qu'eUet asnrenoient , -de pcendie 
coi^^'âcileiereticef à Bombay, fix jours après 
la réception de ces nouveaux cM^es. On reçue 
cependwc - le ' lendemain une lettre du colonel 
Upton, qui iilformiMt lesmembres du confeilfu- 
ptême qu'il n'y aroii plus aucune efpérance dç 
conclure uA naicé. Les membres téfoturent fur 
le chan^a'-^ooiqu'iU fot^oniunènt: que <»ttq 
Cii) 
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protnpp décl^atipn ,d^ nùmftère.ne..&ç,qu!wif 
feinte poui tent« j>^le;^ieryîicuis de :1a çompar 
giiie étoient dérerinjnés i renouvellec la guêtre," 
de pourvoir aiix-moyens les. plus .eÉÉcaces de la 
coiiduire avec la plus gcandeprababïliiié.defuccès. 
|l fut enmême tepas.conyena.d'informerlesdifr: 
fétens établiiTetpens & leats dépendances , de 
i*éi(^c hoftile *u(j^e^,la pomp^niç 6x)if,jiçdiùte. 
^ • ^'.adtefsèren,!: a(i,.gf^ulent ■& , («i, «fliçU <le 
5.Qn4»a^ en.parti,55JÛpç iïÀ:»^" détj^çmç^t^u'ilsnç 
(d rendroient jias ^te^oolâbles des .i^mes qiû 
àvbient plongé la compagnie dans.cettç querella 
ils levèrent les. reftriâioas qu'ils avoient nûfes fur 
Iqs opérations de leurs armées , & les.autqrisèren| 
à dopner les &couis les plus:e£f;aces àl^ob;^ 
leur recommandant en mêrne Jeqxs ;de. donner I9 
çojtnmandement des trotipes augé^fal: Gordonj 
gîi'ijs. jugeoianf Ceul .«^^ble as ^«q^ttec i'unf 
potnniiffion de cette importance.,. ; .".^ ^ , 
Cendant nB,e Içtpç^idu coIonel_-Uptqn, «9 
date;, du 14 Février lyjô , fit i;hanger,routes c^ 
réfoUitions de guetçç ^n un nrréfe 4& jes.tévoj- 
que't , parce que) le colonel donnoij ^«is au coij-f 
fgîl qu'il y avpit .certains articles de . convenu^ 
entre lui & les miriiftf p,s» qu'il po^npit CQnununjr 
quer fous peu de. jours, fcs dépens papirent de 
Poonah le ptemier.de .lylars. M. Ugtijn infçirnioit 
je confeil de différenies,£articulaôtéS;aii fijjet des 
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Sifficultés <9n*il avcnc eues à lever poui a^tat^et 
le' plan âC: les cpndiâoQs de la pak ,. & det 
«fiefuEf^ qu^ alloit iuivre pour lenninei le; 
pactes vpcûits lie .tloote 6c de .contention» fui- 
tout au- fujâç de U tanceffion £tite par Futrj^fSlng 
ààt}& h GuzniM- '.- 

Les avantages qod c^ traité procuta i i^ 
con^^me , fuient Sal&ite &; tes îHes adjaœnte? 
dans la baie de Borïibay, la. ville & le Purr 
gunnah do Bioach , fans aucune réclaniadon 
queloooque > & un dilbtid confidénd^le dans 
fon voiJîiiage. Le tout foùmillôic un revenu an^ 
noel- déplus de deux olilliotis quatre ceos' miUp, 
livres. Ce oaité uinullcàt tous les traités antéiteiù; 
entre le coniëil de Sombay » Ragoba , ou Futtj^ 
Sio^i tévoqupit les cônceûions ^tes aux At^lais 
par ces iiSëcei» ch«f^^ obligeoît Ràgoba i coor 
gédter fes.tt!Oupes,&le$ nôtres à- fe retirée dan* 
J'enceitne de nos poflciûtetis ^ c>f^t à ce Nabalf 
un.a^de au. centre <^es émts des Mfuactes; <le» 
gaEdesrdu- corps , dé$ ferviteurs Se ttne penlîoti 
ctnuren^le. à ion rang -y et^ageoic les Aillais â 
ne fournir aucun fecours ou appui m. à hù ni i 
aticohè- aorte perlbnne^ qui tnmblerùç'lapaâxdes 
états des Macattes; & obligeoit fceS danuets i 
dêfiayec itoiiies les dépenfes de lagueirç par.unç 
fcraûne de douze lacks de loupi^:i À ^y&x dans 
Vi^fak^ de deui ans. , ■.' , 

Ciï: 



,,Googlc 



ï|« 'A T i A TK t s 

Lé éonfeS de Bombay ^ m^Tgré lès ^îûïc^ef 
foKdes obtenus par ce crairë, le regardoît cepen- 
danc Ëomme ciès-défavantageux & injurieux à U 
léputatioti & aux intérêts As la compagnie dans 
cette partie de Tlnde : mais le générât Gordon Se 
le colonel Upton , qui jugeoientavec'in)parttalité 
de ce que l'on avoit droit d'anendre , en céflé" 
chilTanc aux caufes injuftés & aux pcogcéfi de ta 
guerre U à la mauvaife méthode avec laquelle elle 
âvoit été -conduite , au manque de teflburces pour 
pouvoir la continuer, à kHlnation des ptâHances 
belligérantes, & aux fentlmerls de la pwnpagnic, 
\è Cnirertt honorable & fatisfaifant. Vétitaklemwit ; 
en fuivajic les principes fur lèfquels atgiiméntoient 
têux qiU'Ie défapprouvoienc-j il eftimpoiflîble de 
jamais acquérir la répuîacion de bon pi^dqoe , 
partie qu'un ttaité ne îauroit être également ava» 
tageùx aux deux partis. Quoique la guerre nous 

^ eût peut-être mis en_ étit -àa demander dw caaàÔ.- 
ii(AiS pt&s avantag'eufê»,^c'étoit tme guette que 

' les Maidtces n'avoient nullement [»ovoquée. Cé- 
toic_ nous qui avions ^c l'injure y Se \z |uAics 
^geoit que nous réparaflîons nos tons. - ' 

ïl'n'étoit néanmoins pas-probable', i-cau& de 
la Variété d'opinions de difterentes parties tn^ 
reliées , que U paix fut durable : plus le mïniftàre 
de Poonah montra de deHr à remplir Taccord fti> 
fuIé, plus le confeil de Bombay héfîta; phisU 
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^mgéta les difficultés de fe confonner immédia- 
«emeiic aux ordres du confeil fupiême , Bc plus il 
mit de délais i remplir fa paît des- conditions' 
dont on étoit convenu.. R^oba fe regarda comme 
venda à fes ennemis i entre les mains defquels le 
fiaité l^plaçoit jfans aucune garantie pout ià' 
pïopre sûieté. Là lélîdènce que liù avoîentalCgtiée 
les miniftres de Poonah lui parât uheprifon oà- 
tl fe trouveroit entouré de leurs créatures , & 6à' 
'û liù feroît impollïble de les empêcher de difpc- 
fei de fa perfonne quand ils le jugeroienti propos. 
Ces appréhenfions étoient fans doute atçmentéei 
par la convidîon intérieure de ce q^ii'il méritoit,' 
& de ce que pouvoient aifêment accomplir ceux' 
qui avoient des principes femblables 'aux Cens." 
Il refii£a en conféquence les condïtïotls qu'on pro- 
pofoit pour lui , & fe crut eh droit de' demandée 
un afjrle dans un des établilTethens de Ta cottipar 
gnîe. Les membres du confeil de Botâhzf, dans 
leurs dépêches au Bengale, du 50 Mars j înlîftèrent 
Vigouieufement for'la requête de leur allié auprès 
du confeil général. Ils étoient d'avis qu'on auroit 
dû luilaifîèr le chcàx dû lieu de£iré(tdence*'âc 
qae les mïniftrès ne s'y feroient pas (^pofés , fans 
des vues mal-intentionnées j c'auroit été"im inf- 
trument utile pour tènit les Marâtres en refpcét î 
inâis dans la lîtùation oi^il fe tiouvoit par le crûté 
4e Pootnnder , il étoit déterminé i en appeler i 
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I» juftice Àt llicMiorïble compagnie;, & I onm^ 
die îk rétbliuion i. Bombay. Us tegrenèreiu: qu'on; 
eût ïbancLomié les avançais du tiûté de Surate „ 
& prédirent k perte des diftùâs de Guicavar. 

La nouvelle de cous cts événemens cauCt 
4e grands débats dans le çoi)feiI fuprêtjie. Un 
des partis {nédii que la guerjs qu'ils avoient 
UBt d'envie d'empêcher , ieiott '. i;enoavelée , 
0ir rofâniâcieté du gouvernement de Bombay, 
l.'aaae ,-en eicnfant la conduite de fes membre|s^ 
& en appiouvanc leur cenfure du traité, parue 
^utôt enclin ^précipiter cet événement. Avant 
^u'on eût encore pu Sait& de ié|}on£: à la lettre 
de Bombay, on.teçuc d'autres dépèches du colo-. / 
nel UpDsn > d'une luture pl^s férieufe &c {^u^ 
alarmante : il expofbit l'inquiétude que les ine- 
£ires du ctmlêil de Bomb^ occafionnoient L 
la Durbar ^ q^'on te plaJgnoit de ce qu'on pei-, 
roettoic il Ragoba de chercher un afyle chez. les. 
Ai^Uis, prœ que cela pourroit imenompiq 
l'harmonie , qu'il éioic de rintéiêi Se de i'incU-t 
nanon.des deui nations de cultiver j qu'en pte*-, ' 
suit pan aux di^utes (^'il.y avoit entr'eu^ Sc^ 
Ragoba^ nous les obligions à tenir fur [âed un^ 
année, dont lad^enfe, en comptant celle deîç 
Êsices du Nt\am , montxùt à ttente lacks de cou» 
^es par mois j que le (lyle dans lequel le colone^ 
Keaiing avoit publié la |Kiix, comme ay4Qt en, 
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Qeil entï&'les minières de Poonah , ic non pas 
encie Us ^^s des Marottes , avok grandement: 
ofiênie ; & qu'en dépit de cetK déiicatefle qui 
ivÀt due à toaxet ^ pinîes «mcra^aiires , malgré 
ce trùié foleninel, le commandant de nos troupes 
ayoit ptopiis & pnoteâion à Ragoha, & lui avoit' 
ftiii^o(& d'envoyei fes éléphans , fes chevaux 3c 
les équipages :d3ns le voifinage de Broach , fous 
Vefcorte d'un détachement de cette gamifon. 
-, Ce fat. environ dans ce tems-là que Subada; 
pfinfe de UfoniUè du Piishaw^ que l'on avoît dit 
tué dans une bataille , Se qui avoir été , pendant 
plufieurs années, prifonnier dans leforr de Rutnah- 
,Genah , troava moyen de s'écliapper , Se fut joint 
patplulîeurs chefs , Ôc même pn' l'amiral des Ma- 
tacfes. II avoit auffi des prétendons à la place de 
Peiskaw ; &z quoiqyé ces prétentions futTent, peu 
de tems après,' déclarées non valides , fon ap- 
patition fournie il R^oba un prétexte de ne point 
céfcomer fes- troupes, fuivant les conditions dû 
traité : la véritable taifori étott cependant qa'il 
&ayo)t pâs' d'argent pour les payer. Lorfque cenfi 
petite armée s'avança dans les environs de Surate , 
on jugea à propos de renforcer les garnifons avec 
les troupes qui étoient fous le commandement de 
Keating , afiiïde n'avoir rien à craindre du voifinage 
deces forces. Cette circonftince donna de nouveaux 
jToupçons aux minifbes de Poonah ,qui fe plaignit 



...Google 



cent au Coboel Upcon ; que lé confeil d& Bômbx^' 
n'avoic pas rendit: tes ' places cédécr pw le tràté ; 
qu'il avoit foiuoi des proviiions de 'guerre i Ra-^ 
goba; que, comme Hyder-AQjr. avôit forcé 1^ 
compagnie à remplir fes engagëtnens , ils feroiént' 
juAifiés en adoptant, les mêmes mcfures , & que ,' 
£ on ne leur donnoic pas la fads&âion U plut 
prompte & la plus completce ûit„ïautes ces' par- 
ricularités, ils porteroient lefcr &-Ie feu dani 
tomes les poiïefilons de la compa^ie.^ Les mem- 
bres du confeil de Bombay nièrent '^ireûement 
toutes ces aflèitïons , & foutinrent qu'ils avoient 
envoyé les ordres à Surate & à Broach, pourqu'on déf 
livrât le Purgunnah^ mais qu'il n'avoic encore paiii 
|)erfonne pour en prendre polTeifîon; quelafini** 
non aâuelle de Ragoba devoir être attribuée' 1 
des accidens qu'ils n'avoient pas prévus, & dont 
lis n'étoiem pas refponfables \ Se qu'ils étoîent H 
éloignés de vouloir renouveler U guerre , •qa'iU 
avoient refiifé de s'unir au Nk^om , ou de pro- 
mettre qu'ils ne s'oppoferoient pas à ta reflaura- 
cion de Ragoba. Us récriminèrent avec beaucoi^ 
d'aigreur contre le gouvernement de Po<Miah, 
gui, malgré toutes fes grandes proteftarions d'a^ 
cachement i la comp^nie , n'avoit point encore 
puven de communication avec fes domaines; 
qu'aucune perfonne ne pouvoit même venir de* 
|)orts voiiîns avec des légumes ou des pravi£qnsl 
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«qu'on aroic'faîfî &? conduit i Ghgtîah des vaif- 
féaux , Tous pavîUon anglab , qU6tqU'iiâ eaffem' été 
fîparésdê leiiroon7(lf[>atte'h^(lavais tËmsj quoa 
n'ivoit envbyé . aocan vakèet'iBomha.y poiit 
^luier une eipliciàoti de ces pnx^édés ^ Se que 
leUcs Uaifons avec, Futty-Sb^ étoim d'une ta- 
me ttt^ compliquée , pour admectte' une explî'- 
tamm ihunédiate. G^-eH ainfi que cKaque partie 
par ledéfir peuc~&tla d'éluder , de tromper ou de 
trouver des délau, s'excufoic de fe confoimér aux 
articles du traité. Il s'étoit éco^ilé une année en- 
tière dans une difcuffion inutile , dfl!tei;cations 8t 
de plaintes réciproques- , torfque L'année 1777 
dojnna sailïànce â une variété de fcènei nouvelle^ 
&intéreffimtes.;- 

. L'état poHdque des afïaiies ; Aalis les autres par^ 
.àes:de.rinde,étoicplu5ou moins afFédtépar tous 
çesévènemens. La difcuflion de plusieurs quet 
nons difficiles & importantes, qui fubitftoient 
^ors entre les Anglais & les Marattes ,éroît fens 
lioute cuneufè & intéreflànte aux diffëtentes pmi^ 
&nces qui occupent ce grand riiéâtre d'hoftilitfe 
■4c d'intrigues continuelles : mais il amve rare- 
mefit , loifque quelques-uns des principaux états 
ibnt en guerre > . que les autres Suiahs ou Rûjafis 
d'imponiance , foit â caufe du voilinage dç leurs 
ixonoiies > de leurs Uaifons 4e Emilie ou de 



.y Google 



^ 'A T.v A 1. x «'« 

kurs intér^ pçliùques,, imiflènt Uii^«ins as» 
ferver une flii(£le iwurralitéc ■: 
^ Le gouvernempBt de Sairit-Geoigo foupçonni 
fort Hyder-AiJy 4'avoif de , mauvais deflèins. Le» 
Français s'étoiept allies avec hù , infonnés , [nii 
les bniits publics, que fes pi^paraù^ éioient del^ 
tinés contre; les. Marattes. Convaincus d'avoir -re» 
foie les jutles demandes de ce pnnce dans :(lc> 
jems de détiçHè & de nédefScé , il étoit nahiiel 
que les Anglais vi0ènc fes mouvemens d'un.:œil 
jaloux. La manière dont ils avoiènt répondu k Ùl 
(^nfïance , ne leur dorïnoît aucune taifon d'en 
placçr en lui., Peu de tems après là paix qu'il avoir 
conclue avec eux , locfque le confeil lui refîifa 
les fecours auxquels il s'imaginoit.aymr droit, & 
.que l'état critique de fes af^ec le ffHçoit à 'de- 
mander , il n'héfita point dé déclarée fon averfio» 
pour nous. II attribua les jnalheuEs .dé xen* 
guerre , dans laquelle il perdit fon armée & .un» 
grande partie de fes états , â notre manque de fëL 
Iln'avoitj'À la yérjté, épjir^é aucun argument^ 
il, n'avoit omis aucune mefore capable d'enga- 
.ger les Anglais à l'afliller pout an£t« les'pr» 
grès formidables de l'empire des Marattes ,,:iwfr 
que a fousies aufpices de.Madarovi, il m^açoîi 
l'indépendance de toutes les puiiEmces de l'ïndéj 
^maû les meml^r^s du colifeil.de Madcas parè^ 
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TcÂeat dors également indilfêrens i Ces intét^ 
S: aaz leurs.' La mort lui avoir cependant ét6 
fevocable , en enlevant le jeune héros Mararte-, 
qui , avant d'avoir atteint l'âge de vingt-cîiKj ans, 
«.voit-, par fa prudence , fa modération & fa cou* 
i^te milit^re , prefque réduit Hyder-AUy à foa 
iptemier néant : mais cet événement , les dïfaif- 
fions fubféquentes de la Durbar, Se plus encore la 
gtuide conteftadon qui avoit fi long-tems fixb* 
iîfté entre le miniftère de Poonah Se les Anglais , 
donnèrent le tems i Hyder^ en s'appUquant au 
gouvernement dé fes dilfôtentes poOèlCons , à. 
l'amélioration de fes finanœs Se i l'état de f(Hi 
armée, de reco'uvcer en panie fon ancienne 
puilTance. Au commencement de notre alliance 
avec Ragoba , il firparoître fon reflèniimént contre 
nous , en avertifTant ce prince malheureux de ne 
point placer trop de confiance en fes nouveaux 
alliés , & en l'informant de ce qu'il avoît à atten-i 
dre de notre manque de foi & de notre indign^ 
conduite. On le foupçonnoit alors de négocier 
avec le parti du miniftère & avec le Nitam contre 
les intérêts de Ragoba & de fes alliés. Il donna 
cependant enfuite des fecours d'argent à ce prince , 
te le Peishaw régnant ne fe contenta pas de me^ 
nacec Hyder de repréOiilles ; mais il détacha même 
flta corps conâdérable de cavalerie Maratte dam le 
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pays de Myfoie, où il c<Hninit t&nt àe d^it^ 
■qu'Hyder fut obligé d'envoyer fon fils Typpoo- 
Sa'ib , avec la fleiu de fon armée , pour ariêcec f«5 



. Pendant les hoftilités qui fubfiftoient entre le 
confeil de Bombay & les Manttes de Poonah) 
ces derniers avaient beaucoup folUcité le Nabab 
d'Arcot d'inteipofer fa médiation pour procurée 
la paix. Ils avoient néanmoins , durant l'ambaf- 
fade du colonel Upton, refufé leur confentement 
aux articles propofés en fa &veur. Ib alléguèrent 
que le Rajah de Tanjore , parent du Ram Rajah , 
avoir cruellement été dépouillé de fon pays Se de 
tout ce qui lui étoit cher, & qu'il leurétoit im- 
poffible de parler d'articles de conceflions avec le 
. Nakabj jufqu'à la reftauratipn du prince Maratte. 
Cet événement étoit alors arrivé ^ & quoiqu'on 
n'eût pas beaucoup confulté Mahommed -, AUy 
dans cette af&.ire , fon acqulefcement l'avoit rendu 
moins odieux au miniftère de Poonah. A la v^ 
rite, fon inimitié învérérée contre Hyder-Ally 
l'avoir, en quelque forte , réconcilié avec les Ms' 
tattesj qui, avant les derniers troubles, étoient 
les plus formidables ennemis de ce héros. Oq 
verra , par la fuite de cette hifloire , que les 1er- 
viteurs de la compagnie regaidoienr alors le iViï- 
bab d'Aicoc. comme un allié de peu d'importance, 
& 
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<SÈ 'qxtë conféquemment tes autres puUTanœs ne 
dévoient poîrtt le confidérer comme un ennemi 
iîien formidable. 

La politique du Suhah du Décan a toujburs 
*élé d'ôbferVer les vidUîtudes de la fortune che» 
ibutes les puiflânces belligérantes de fon voifî- 
nage, & de l&s tourner à ion avantage pat 
tbus les moyens p'oÛibtes. Il avoir , depuis pea ,' 
détaché vin. grbs corps de troupes pour joindre 
l'armée du miniftète ; mais on lavoît bien qu'il 
ne défhroît fastes voir combattre, fur-tout contre 
les forces tritatiniques. II propofoit même mi 
.flan d'alliance oifenfive contre les puiffiuices avec 
lelquelles Û paroîflÔit le plus lié> 

La conduite de Moodagée-Boonfla avoit été fi 
prudente & peut-être fi équivoque , que jufcju'it - 
l'année i777 » o" aVoït toujours cru qu'il étoic 
bien diipofê envers Ragoba. Il informa alors le 
gouverneur général, dans le cours de leur corref- 
pondaiice , de la téfolution qu'il avoir prife , d'en- 
voyer Rajagée fon fils pour vifiter le Peiskaw; 
mefure que leur longue amitié avoir rendu abfo- . 
liiment nécellâire. Il enroya cependant on ^akeel 
à Calcuîta, & cultiva l'amitié de la compagnie 
avec beaucoup de fincérité & de follicitude : maïs 
fi les infinuations du Nixam étoient véritables» 
cesproteftationsnefervoientqu'àdéguiferfondefi- 
fein de demander foudainement , i la tête d'une - 
Tome II. D 
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jumée fonmdaUe , le ckout de k {trovince do. 

Sindia & Holkic » dans le couiQ de ces ^u»- 
tçlleS' & de ces întdgues , avoiepc cquIoilcs 
dirigé leoi politique iklcm leurs incétêts : tou^ 
Uucs plans., ta^i; putjlics que pudcidieis , étoient 
gouyeinés pat ce grand mobib. Ragoba ayoit 
founreot témoigné combien il oomptoit fui les 
déclaxapions qu'ils avoient &ites en (a. feveui.; 
mais à la an il fe trouva te jouet de leurs in- 
tôgues : ils étoiei^l alors engagés dans des Tot^ 
fures tout-à-làit contraires à les intérêts. Il paroîc 
qu'ils furent , en même tems , des voîfins incom- 
modes & formidables au F~ijîr d'Oude;. 

Les cirCQi^knceE dans lefquelles fe trouvoit 1« 
jqune^i/î'r, qui avoir dernièrement fuccédé k ce, 
lai^ élevé & injpQicant , parlamort de Ibn père,^ 
Siijah-uI-Dowlah; étoient très-critiques. A la tête 
d^une a^mée nombiei^^ , po0é<jant des iréïbrs ïm- 
menfes , & ayant lo gouvernement d'mi vafte pays. " 
bienpeuplé, il fe trouvoit, malgré toiis ces avantages,', 
l'efctave pompeux de quelques négocians."Ses pré- 
tentions au Fitjirar ^voient tencomté de l'oppofî-. 
tipn; qi^ le crédit de, la compagnie enf» fayeut,- 
n'avoit laifle à fes concutiens que fqrt peu d'ef-. 
poir de fuccès. Dans cette occupa , Shawi-Allun. 
f^ conduilît avec doute & irréfolution ^ il ne 
puut pas mçme agit avec Cnc^ité.,_ I9.tfqu'a^. 
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Ificàs â^Àvnl iyyS , il envo^ un ambaflàdeui 
{xnir «loïiner le Kilaàt ail Nahab Ul-Dowlah. On 
«trt, peu Àg cems apiès , i Cdcutta de fréquentes 
alaimes , à coufe des tioapes qui ^oillôienc Tac 
les fiiontièteE <le Corah. Oh cnignok que le loî v 
les Maratces> les Sieks & les Rc^illas ne fontiaf- 
ient Wie l^gue pour envihir les tecrîrmres d'Oude. 
On adcf t& donc le plan de ^e une ^liuice défeiï* 
five avec le Naimb NndjiffCawn , comme celui qui 
j^uvMC dimnet des £ecoiUs plus e£cAces contre les 
SncufAoAs foudaines &c les déptédacions d'un en- 
nemi. Ce chef Êiifoit aîois une efpèce de guerre de 
pillage 4uc (fiffêrentes tribus deMaiatces &c de Jauts 
«gui inf^oient le voîTinage de fes polTeflîons Se 
■de «eues du Vi/îr, Il avoit grand befoin d'aigent 
pout payer fes txoupesi II avoit perdu beaucoup de' 
cecK' confiance que le coi avoit autr^ois eue en lui , 
4c Ik& malheurs de cet empereui décade n'étoient 
nullement diminués. L'emtiarras que lui dormoient 
les cabales de fa coitf , & les peines qu'il reflèntoit 
d'être Continuellemeacfridhéda&s fes-efpérances de 
foulagement, avoifnt une influence vifible fur fa 
conduite. Lapeifpeâit^e qu'il avoit devant lui étotc 
d'autant plus dél^iéable , que fon véritable ami, 
Nudjiff Cawn , quelque peu capîJjle qu'il fût , 
dans la fituaiion aâueUe des ^ûres , de lui don- 
nerdufecours, étoit cependant la feule perfonne k 
laqaeUeceRoipûts'adreflèc,ivecefpoirderéu0Ir. 
DiJ 
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Tellç éioit la. fituation poliâque des af&ïrei .fuï 
le continenr de l'Inde, ^ la tfonclufion de la pre- 
mière & à la. veille delà féconde guerre des Ma- 
râtres. Mais , quoique toutes les grandes puUOiQces 
euflènt aflèz d'adreflè pour feindre d'approuvée 
cette rrariquilliré apparente, le démon de la 
dîfcorde agiffoit déjà , & formoit , dàns'les noirs 
recoins de l'ambition, un complot, qui, par 
la trahifon ,"la témérité & la perfévérance, de- 
voir bientôt plonger l'empire entier dans une 
fcène hottiblç de carnaee.& de défolation. Il faut 
avoir un cctur de bronzé', pour ne pas déplorer U 
malheureufe déftinée dés hommes qui font tou» 
les jours , par milliers , les viâimes innocentes du 
caprice & de V cruauré dé leurs chefs. AînC l'elr 
pèce humaine eft condamnée à fouSirir des mîfêres 
plus grandes & plus réelles des intrigues de quel- 
ques ufurpareurs , que de .tous les autres fléau^ç 
qui dépeuplent la terre. 
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if Jf TRI GITES du cnnfdl de Bombay. 
'—'Origine commencement de iafi' 
conde guerre des Marottes. —Marche 
du. détachement de Bengale h travers 
Us pays intérieurs de l*lndc,- — Manque' 
de réuffite de l'expédition de Bombay. 
•-^Le général G oddàrdrefufe d' accéder 
au traité de Worgaum. ^—La négO" 
dation projetée avec te Rajah du 
Berar fans fuccès. ~— Nouvelles. al~ 
iiances avec Fuzty-Sing ù la Rannah 
de Gkod. . -^—Confédération générale 
formée contre les Anglais. —~Conqutte 
du Gu^urat. — Expédition brillante de 
Popkam dans là province de Gkod.. 

"V ERS la fin de 1777, il arriva deux évène- 
mens qui, par une fuite de cônféquences lapides y, 
pToiigèrent pFus ou moths coures les. nations de ' 
rindoftan dans les horreurs d'une guerre univer- 
^e. Le poiivoù; de là majorité , dans Te confèilt 

piij, 
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fupième de Bengale , fut anéanti pat la moit du 
colonel Manfon & celle du génial Çlairçrii^^ £$ 
un envoyé de la cour de Verfailles parut i Poo- 
nah. Lç premier de ces_accideQS svoii fajpretom- 
ber entre les mains du gouverneur général , cette 
autorité arbitraire , dont la nature équivoque dg 
fécond l'eng^^ea à faire ufàge pour &ire leïivro 
un fyftéme qui n'en eut alors que plus d'énergie, 
pour avoir été long-rems fufpendu. Une fcène fi 
génétule d'animofués &c: de carnée fuivît bientôt 
le développement de cette poKtique qu'occafion- 
iioit ce changement de fyftême. On n'eut d'abord 
aucun égard au voifinage , au cantâère national , 
aux habitudes d'une correfpondance Ëimilière, ou 
même à une refïêmblance de counimes^demŒurs» 
de lois ou de religion : dans prefque toutes les 
occafions, c'étoient des Européens qui combat- 
toient contre des Européens. Les Indoos , les Ma^ 
hométans & les Chrétiens étoîent indiftinétement 
les objets d'un maflàcre mutu^ , & ce ne fut que 
.vers la fin de ce terrible conflit , qu'il fe fi^tna, 
une ligue générale pour exterminer le parti qui 
avoir occasionné tous ces troubles. 

Les membres du confeil de Bombay, continuè- 
rent d'entretenir la même averfion pour le derr 
nier tnùté ; il avoit anéanti toutes ces grandes e£- 
pérances d'acquérir de nouveaux territoires qui 
icmpUlToienc leur imag^ûon ic qui aiguiUoq- 
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noîent leur ambidoiuM. Moftynvqiù avolt fuccédé 
an colonel Upton , bomme fëfîtlent k la Durbar^ 
informa, le confÈÏI foptême que M. Saint-i.abin , 
miniftre de France, étoîl arrivé à Poonah, «1 on 
Tavoit accueilli avec toutes fortes de marques de rdr 
peâ & de diftinâîbn. Quoique les miniftiés eufTeilt 
fréquemment déclaré qu'il n'y avoit aucun projet 
contre les inràrêts de la compagnie , on ctalgnoît 
€:epetulant les cooféquences de Ton influence & de 
fes incrigues , fur-tour en cas de guerre avec la 
Fiance. Quelques chefs méconiensayanren. mênie 
teins &it des propofîtions en faveur de Ragoba', 
les membres entrèrent avec joie datis leuts pfd- 
jets i ib autcMisèrent leurs ^ens i ccanmencéc 
une négociation avecles principaux confpirateuis, 
& envoyèrent des dépêches au confeit {uprême , 
afin «fobremr fon.appuii. Lé goavemeut général, 
qiû n'étoit plus «rêié par une majorité o^niâtre', 
aon-fcuUmeat embraCïà ce projet » mais fe dé- 
lennina même à en faciliter l'exécution , eri eit- 
voyanr fur le champ- des, fecours ^d'hommes Se 
d'argent Avant d'avoic reçu- ces avis > il av<rft 
formé- un plan pour enchérir fiir les conditions dti 
traité de Poorunder , & pour obliger les Matattés 
à. donner à. Bagoba des cautions £b))des potir la. 
S&teté de ix perfonne -^ à. rembouriibr toutes le» 
déjpenfes mili^ires qjue l'on feroii fmcé (is 
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feire pour le protéger j i céder i, perpétuité II 
^fortereflè Se l'îlle de Baflèm ï la compagnie ; ï 
iût^ d'autres conceffions & échanges de terre ftic 
le condnem ^ & à ne pas fpo&îr qu'on formât 
. des établilTemeas européens dans aucune partie 
de leurs ponefCcms» à rinfçu du conCsU fuprâmei 
ou fans fon conTenrement. 

Les taifons qui femblent avoir donné lieu i ces 
propc^tions arbitcajies n'étoienr pas bien fondées \ 
elles érment évidemment le téfulut de faulTes in- 
formations , & c'eft peut-être la môlleure excufe 
que l'on puillè donner pour leur manque defuc- 
ces : mais du moment: où les membres du con^^ 
feil de Bombay poHedèrenc les moyens de faire la 
guerre avec fiiccès, dans le tems où le confeil fu.- 
prème recommandoit les ef&rts les plus prompts 
& les plus vigoureux ,, le défit de la paix s'empaia 
d'eux. On fit fur le champ pailèr d'auftes inftcuc- 
nons aux memlises du confeil de Bombay , afin 
Ae faire* ds nouvelles demandes au parti dominant 
dû miniftère de Poonah , Se d'exiger des réponfes 
plus pofîtives' ; elles dévoient fervir à confirmer le5 
condirions poféescamme fondement d'uù nouyean 
traité j & en cas du moindre refus de la part des mi- 
niftres, les membres avoîenr ordre, de coniîdérer ce 
xefas comme une infiiaâion notoire à !a paix. Touj 
' les étiats indépendaus devoieiu néc^airemeat re; 
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^tdei des demandes llescraotdinaiies, Eûtes avec 
taot de hauteur , & accompagnées deiembUtiW 
tnenaces , comtne une déclaianon de guerre. On 
donna ^ outce cela, un pouvoir illiraité au dofifeil 
de Bombay de conclure de nouveaux articles av«c 
Ragoba, fslon la nécelEté des afiaires , ou fî <^a 
éioit convenable k là iituarion & aux prolecs qu'il 
tnéditoic. Mais il étoit évident tpie, malgré l'a^ 
. peâ: favorable que des inftmâions donooiem ^ 
fes affres , le confeil fupicme avoic eu vue dfi& 
objets plus conlîdéiables. 

-, Il n'eft guère poffible de concevoir quelles me- 
fures plus elËcaces les fecviteurs de la comp^^iûe 
, aoroient pu employer pour forcer les Maractes 
i fe départir de leurs intentions pacifiques. Ils 
. écotent fi éloignés de vouloir ' rompre ^ avec les 
Anglais , qu'ils s'étoïent relâcbés fur l'arcide 
qui eJÙgeoîc que Ragoba réTidâc parmi eux. Ils 
fe contentoient de le laiflèr fous notre protec- 
tion , .i condition qu'il demeurécoit à Ëenarès , 
i cette époque la ville, la plus belle , la plus 
éclairée & la plas fiéquentée de l'Inde, parce 
que y dans cette Situation éloignée ,. il ne pourroic 
pas fi aifément déranger l'harmonie du gouvely 
nement, par fes projets & par fes intrigues. 11$ 
.promettoient auflTi de lui iaiie iine.penfion de qua- 
,torze cens mille livres.. ,' ^ ', 

.. C« fut «lots que le coufeit^âiprâme am^àt 
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le deSëin & faire macdiet otte année â tnven ce 
vafte continent» pour démoDtrer Atbc f>otentats 
de l'Inde qoe > quelqu'éloignés lesutis îles 2utre& 
quefuiTent Its établi^mens bnciumiqu8s».l'haf- 
moiiie qui tégnoit encr'eux fetoit> dans cous les- 
cas , en état de les protêt. Plunenrs petfonnes. 
s'oppolcùent fortement i ce projet , parce qu'M 
c^geanc des troupes ^ avec un tcùn conftdéiablâ 
d'artilletie y de travecfer des payi inconnus , oit 
les -^pofoit i tencontter des difficultés dont il 
étoit impoflible d'avoir aucune idéa , parce qu© . 
c'étoit envahir le territoire d'une piùflcuice avec 
laquelle nous afFeâions d'être amis ; nous e^&r 
au celTentiinent de plusieurs nations hôlHles» qui 
pourroient profiter de cette occafion pour venger 
leurs injures j augmentée les jaloufies qui fuWif- 
coient déjà encre les Anglais & les Matattes» 8c 
cette envie & cette haine que notre' ambition , 
notre capacité & nos intrigues avoient êxcitéeï. 
!Mais ces objeâions ne fecvîtent de rien , 8c le 
détadiement qui , y conipiis cinq cens che- 
vaux candahers , confîftoit en près de isçt nulle 
iiommes , commença ï fe mettre en mouvertient 
dans le voilini^e -de Corah Qc d'Âllahabad au 
nu>is d'Avril * & arriva: fiii les frontià:es des 
Maracies vers le milieu de Mù 177S. Les troupes 
pafsèrent la Jumma' , qui , au nord^-^ , asmfJt 
{>l{iâenis pays ttibauices des M^tws ). dans das 
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We^ip ) iSc-fpus Le feu de leur aralleiie , parce 
qu'un ccNtps de cavalerie éioït de t'autte côté pouf 
s'oppofeç 4 leur palTage, Il fut en un wûsmt àiî~ 
perfé , & * à leur approche , la ville & le fort dç 
Caip7 fuient abandtmnés. Elles y reftèienc jufqu'aa 
j Juin, jour çiémonible cUns lequel, aptës unç 
lon^ marche i tnavers un vafte pays > qui n'o^ 
froit qu'un fol br^é, i^s la moindre verdure ^ 
j^,.une,feule. goutte d'eau , crois ou quatre ceilf 
Iiommes pénient de fat^oe & de tbif , dans unç 
cfpèce de rage. L'aimée pa£(â près de crois moif 
dans le pays au:c' diamaiu de Bundleomd, & iiic 
expipfée au]^ plus grands dangers , en. fa mêlan^ 
des..difpjites de famUle qui s'élevèrent entre ceuç 
qui avoient des prétendons au cicre.de Rajahf 
Dans ces querelles , fomenrées & prolongées iànf 
doure dans iss vues d'intàrêt j la ville de Mqw . 
fut faccagée , avec une cruauté dont les vain? 
^ueurs furent juftement punis par les perces (^'ili 
fifttir. _ _ , ...-. ... ... : .„. , : 

liclÛe» qui commandoù Ie6 crcMipes i moaniç 
au commencement d'ûâx>bre:. Se fut remf^acé 
pac.le colonel Godd»rd. L'armée, étoii^ dans cet 
tems-U, , en fprc mauyais état : U n'y avoir pa:^ 
moins de mille Ctpayes^ l'hc^ital. Les At^Iv;^ 
écoiçnt. a^rs accompagnés d'un miniftre de R^-^ 
goba , Si leviùeni de l'argent en fou nom* candù^ 
^u'cu .ddkvouoit .{>ii|)UqutiJiwnt da&s Çalcuc£i^ 
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tout defléln de le foutenir. Ce détachônteKt avoK 
origiiiâircmem éré côiifigné aur otàres &. VÔftfefl- 
'àe Bondjay^ ; mais , prétendant avoir reçu des 
ordres contraires, il fe conduifoir cdmme il ju" 
geott à prcFpos. Il eft vrai qu'on lui avôitùii' jouir 
ordoïihé de contre^n^cher, i caufe dé» diflicut- 
*és '^li'Ji'rencohtroit ; '& ijue lé lendemain, &ns 
donner aucune railônV on lui avoir commandé 
"de continuer là . manrtie. Dans différentes" 'occa- 
fiohs', Poonah , Bombay ou Surate étoieiit alter-» 
namemeiit l'objet de 6; deftinatioir. 

Cette manœuvre feifoit probablement patrie 
'du pRiif '(jue'ïe gouverneur géhénd mir alors- 
lievànt'ié'tôtilïil: It propoËi une aHiance oi(Fenftv& 
&■ défenfive avecl'e Rajak àa Berar , poUr'aidfcc 
ce prince riche ScpinîCsait i rédiiêr {es' droits au 
ÏTbtieàeRamJta/afii altfrs'v&caht par la trioTt,fan& 
iflîte , du dernier empeteut ,' & d'employer toutes^ 
les'fiirces de k conip^uie, non-feuIâtiiàir pàoc 
le mettre i la tête de fiempire Marâtre , ' niais 
fluffl-pbuc fouténtr fes préteiirîons au îfniamài^a 
Décarr. M."ïlliot ■iiac cnvc^ i la couri^'M'o»- 
d^;éc-Bocmfla , aviec pleinr' pouvoir dië "tétminer 
cette-négociation rmporduite. La caufe de Ragdbai 
fiit ouvertement abaridtmnéie. Le' gottverhement 
du fotr Saint-Georges fuir informé de ci projet. 
Se teçnt ordre d'a^r en conféquence. On enjoignît 
au détadiémem qui idloitl Suiatè, d'obiiraarec 
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la, plus, ^t^ode exaâitude 3ux inftraâiotiB qu'il 
lecevroit du Fakeel de la copipagnie à la Durbar 
■de Berar. 

Ces arrangemens ne ïafent cependajit effeftués 
Qu'après beaucoup d'oppofiaoo ; l'abfurdité, la tnau- 
Taifepolinque, l'extravagance de ce projet &rim- 
poflîbilitéderexécûcer, furent expofées &c traitées 
avec la clemière,aigreur. Il fut condamné comme 
contnûre aux ordres de la compagnie , qui enjoi- 
^oient cte fe conformer ftriiftement ai^ traité de 
Poonah j comme tendant à prodiguer fes tréfors, 
dans, tm tems où fes affaites , tant en Angletetre 
que dans l'Inde, demandcuent la plus grande ico~ 
norme, dans tous les ^panemens. D'ailleurs > il 
^toit accompagné d'une variété de circonftances.dé- 
&vorables : on l'entreprenoit dans un tems où la 
ihïre-patrie étoit plongée dans une guene difpen- 
djeûi^ avec fes colonies ^ Se avoit à lutter contre 
la ligue la plus formidable qui fe fût jamais for- 
mée en Europe ; lorfque le gouvernement de 
Bombay Ti'étoit pas en état de défendre iès pro- 
pres territoires j lorfque Le confeil du fort Saïnt- 
Geoi^es avoit înfulté Hyder-Ally & le Ni^am 
au-delà, de tout efpotr de pardon. Se même au 
moment où Ton attendoit, , de jour en jour , la 
nouvelle J une nipttjre avec la France. Ce fyftême 
étoîc calculé pour bouleverfer tout le continent 
^ rinde f Se pouç exciter Tindignatioa de toutes 
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les puilfances de ce vaïïe empire. H naïtoit le 
îfti^ajn du Décati, l'anàen ami Se allié de la 
compagtùe , avec une perfidie donc il ne taasir 
quecoît pas . de fe venger > en employant ki 
immenles tîchellès & Ton pouvoir pour formée 
une confëdéradon contre cetre ambition . démé- 
furéë , qui pourvoit bien ébranler l'empire de Ix 
compagnie jufques ^mds fes fondemens. On lé* 
pondit à ces aigumens % en espofant les avantagés 
qu'offroit le plan propofé & la fedlité avec la- 
«Juellè on pouvoir Texécuter; en démontrant com- 
l)i£n il nairoit aux~ vues Sc a^ux intrigues des 
Français i la Durbar ; la mortification que câu- 
fëcoit au miniftère de Poonah une révolution 
qui le dépouilleroît de toute l'autorité qu'il avoic 
lifutpée \ l'amitié inviolable du Rajah de Beiac, 
fïÔnt les états fornieroient d'un côté du Bengale 
lùie barrière aullî forte qiîe ceux d'Oude de l'au- 
tre. Le confeil , qid ne conlîfloit alors qu'en 
quatre membres , étoit diviféfuc cette queftion, 
lôrfque le gouverneur-général, fe rendant refpou- 
fable dé tout lê projet. Ta fit paHer ^ l'affirmative' 
par & lèule voix. 
■ Le miniHère" de Poonah , indigné de Tefprit r^ 
f Iraélidre que montroit la compagnie à remplir fes 
derniers eng^gemens , ne cacha- pas fon reÏÏënti' 
lAent. Les membres du confeil de Bombay déda-* 
rÈtent aùâi-tôt que lé' traité de FoonuufeÊ n'ayant 
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^ £cë oblètré * il n'étoû plus obligatoîiev !b 
rU'olurent en même tems d'accepter 1» o&es des 
cbe^ attachés i Rf^oba , & <le l'envoyer , avec 
toute la diligence poOîble , i Poon&h , i la tèto 
d'une année. On ordonna auifi au détachemenc 
de Bengale de marcha vers la c^itale des Ma- 
tantes , au. Ueu de prendre la ibute de Broacb 
eu de Suiiate pac le Guzurat. Ces avis artivèrenc 
i. Calcutta vers le milieu d'Août; & quoique ces 
mefures foiTem diamétralement oppofées à la po- 
litique, Q récemment adoptée par le coofeil fuH 
pE&ne f éiles fiuent pleinement approuvées. La 
négociation à la cour de Benu; fut quelque tsms 
iQtenompue par la mort de M. Elliot , dans foa. 
vojitgs i Nagpour, capitale de ce royaume ; mais 
^le fut reprife peu après, & le colonel Goddard 
En autoiiiï à la conduire & â conclure un traité. Le 
confeilliiprême lui commanda donc de s'avancer 
furies nves de; la Netbudda , qui arrofe les fton- 
tièm feptratrionales du Berar , fans faire atten- 
non. aux ordres qu'il pourroit recevoir de Bom- 
bay. Véôtahlement îl^paroît que les membres du 
cpD&il de Bombay ,, ne voulant pas que Goddatd 
eût part à la gloire qu'ils àttendoîent du fuccès 
de leur;, aimes , s'éroient plongés au bafard dans 
ii^giiatr^h, plus violente. Ils n'eurent point la 
patience d'attendre l'arrivée du détachement. Ils 
s^é^ûepr. pas. ûi&ui»..^ ils necpuncuHèientp»^ 
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a&z ktin alliés ni leius 'ennemis , pouf pOùVmt 
jtSti&et âuome opération. Ils atteniiîrent la jonc- ' 
afin Àes vingt mille chevaux que promctcoiait le» ■ 
pattifans de Ragota ', & l'expédition commença 
fous tant de circonftMices fï défavorables , qu'on ' 
poHVoii en ptévMi l'événement. 

■- Le capitaine Stuan prit poflèflSott de Bour-' ■ 
ghaut , palTage à travers les montagnes ^ qui con- ' 
duit direâemem à. Poonah. Ilfeftaunmois entier 
dans cette pofitîon , efpéiant probablement être' 
joint pat les partifans de Ragoba : il ne fe-préfenta 
, cependant aucun Marattê de diftinftion. L'armée 
de Fombay montait à quatre mille hommes i 
dbnt fept cens étoient Européens : elle avoir un " 
beau tt^ d'artillerie. Ragoba commandoit un« 
divifion féparée de deux régimens de Cipayes' 
& de lîx cens chevaiiit. Une quantiré prodi^eufe 
debagage, decharriots, debérail &deprovUionï' 
de toute efpèce fuivoit cette perite armée. Elle' 
étoît aux ordres du colonel Egenon , qui agillbit 
ïiéanmcHns ious la, diteétion d'un comité choifî ; 
ihftitution qui » quoïqu'încompatible avec l'eTpric' 
du fervice > a continuellement deshonoré toutes' 
nos "opérations militaires dans l'Inde. 

■ Le premier Janvier 1779 , les Matattes pani^' 
rfent foudainement de tous côtés en eflàims hom- 
bréux^ de forte que les Anglais s'apperçurent 
qu'çD Uut difputeroit vigoureufement {e terrein.- 
Le^ 
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Les ennetnis nous ferroient de près pat^detrièEe ^ 
& nous étions obligés d'avancer en fece d'une 
vive Canonnade > tandis qu'ils nous incommo- 
doient par un lîombre prodigieux de fufées. lis 
évitoient avec foin tout mouvement qui tendoic 
à une aâion générale. Leur objet étoit d'har- 
raffèr » de fatiguer & d'épuifer l'armée de. Bom- 
bay , fans courir eux-mêmes de grands rifques. 
Le colonel Cay & le capitaine Scuart ,,deux oflï- 
cîets refpeûables , furent tués dans ces efcarmou- 
ches , l'un le premier, & l'autre te quatrièmâ 
|onr de la marclie. Ces attaques défefpérées re- 
commençoient tous les jours , Se continuoienc , 
avec plus ou moins d'interruption , depuis neuf 
I^ures du matin jufquà croi'S heures de l'après- 
taiài. Les progrès de notre armée fiirent par-touc 
marqués par la dévaltation : les diaumièces ds$ 
pauvres Se les ch&ceaux des riches étoient-, à fon 
approche , rafés 3c confondus dans un même tas 
de ruines. Le nombre de bâtimens m^nifiqueS 
qiie conienoit le fupeibe village de Tullicanan , 
ne fut pas capable de le mettre à l'abri de cette 
défolation , qui s'écendoit également fur cous les 
objets. Cendant fes deftruâeurs impitoyables 
iiirent bientôt punis de leur infenfibilité. Les 
Anglais fe trouvaient |dëjà lî completrement in- 
jKjpibs , qu'ils, ne pouvoient plus recevoir de pro- 
Tome IJ. E 
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vifions , parce qu'on leur avoit coupé toute eon». 
municacion avec la campagne. Les ennemi* 
avoicni alors foixance mille hommes de cava^ene» 
Irrités de voir Tulti^tian réduit en un monceau 
de raines, ils aiTaillireRt nos troupes avec lU» 
courage , une ardeur & u^e prudence qui nous 
fit perdre de notre confiance. Dans cette efcar* 
mouche bien fouienue , k perte des Mvan» 
ne fut pas beaucoup plus grande- que 1» nôtre. 
11 fut donc réfolu (le ii Janvier) de fui« 
une retraite , comme la dernière reiTourçe qui 
teftoit. Aucun partifan n'avoir ei}core joint 
ï^agoba , S( les vmnnB éaûettl détemùnés i 
brûler Poonah, en cas que les Anglais parvinfTeHt 
jufqu'i cette capitale. On dit que ce perfide allia 
d$ U compagnie nfÊdîtolc , dans cette occafion » 
vu aiftç horrible de trahifon : pôuvoit-on s'at-c 
- tendre à autre chofe de la part du meunrier d» 
fon neveu ? Il eft probable que quelques-uns de* 
mouvemens de l'armée , furent occafiomiés pac 
la crainte qu'avoit le colonel Cockbume des n^- 
chinatioRs de Ragoba. Le 1 1 , au point di) joui ,' 
l'armée fe trouva enviroimée Se aâàillie de tous - 
côtés. Le combat continua , fous différentes (ot-^ ■ 
mes , pendant quinze heures confécutives , 5e n9 
cclTa qu'à caufe de l'épaifemenc & de U ^Ùgiio . 
des çombattans. la caaoïuude fut , des dem;, 
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C&tjst vive Se teniUe. Il eft impoâïble de ât- 
cdxe la v^eur> les efforts & les évolutions de nos 
troupes. Là cavalerie Matatte revint i la chaire 
av«c une intrépùUté Se une impétuolîcé que rien 
lie pue arritei « qu« la vivacué avec laquelle 
noue aniilerie > chaînée à grappes > la foi]- 
tàioyoit. Rien ne patoiAbit plus fomâiiablt 
igue la Tâocité Se h fuiie avec lefquelles ils atta- 
quèrent , i différentes repri/es, nos lignes l'épée 
à. la main. La pofititMi du Capitaine Ha£Uy> d^nc 
çerre aâion , étoit extrêmement critique : la divi- 
fion qu'il commwdoit , encouragée par la bra-* 
youre 8c Ubcmne difpoCticm d'un officier qu'elle 
aàoma , empêcha probablement que le reâe de 
l'armée ne fût tùllé en pièces , en faiiant un &U 
continuel & bien dirigé, La perte des Maraties ' 
fut immenfe *, les Anglais lalTsèrent mille morts 
fut h champ d« bataille ,. tant Européens que 
Cipa^es. Pendant la nuit , les ennemis aitourè- 
rent le camp , & le matin , continuèrent une ca- 
Bonnade de loin. Il étoit dors impoflible d'avan-^ 
cet ou de leculer. De cous côtés notre ceiraire 
paroifibit in^raticable ; notre feule reflôuice éioic 
dcmc d'arborei le pavillon blanc. A peine fiit-U. 
biSè , que les hoftilicés cefsècent. Oh capitula ^ 
dclesMatattes dtMinèrent Un bel exemple de leuc 
homauité Se de leuc mo^àtion » par les condi"-' 
" Eij 
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dons qu'ils accotdèient aux vaincus. Ils dema»^ 
dèreni que les Aillais leur livrafTent Ragoba , SC 
ïenditlWt toutes les conquêtes qu'ils avoient faites 
de ce côcé de l'Inde j que le premier tfaîté dd 
Balagée-Rov tînt lieu du dernier tmcé de Foo* 
tunder , & fût inviolablement dbfervé par le« 
deux 'partis , Se que les troupes du Bengale s'en 
cetournailënt chez elles. Le comité déclara ce- 
pendant qu'il n'avoit point droit de liée , paC 
aucune promeOè , le conTeL fuprême ^ dans Ia 
difpoUtiou de fes troupes. Les deux parties con-. 
vinrent de ces conditions j M. Holmes, com- 
milTaire de l'armée , & M. Farmer, fecrétaire du 
comité , reftèretit pour orages avec les Maranes/ 
Le traité &t aulfi - tôt écrit ' dans les langues 
Anglaifes, Petianes & Marâtres, & fcellé da 
fceau des puiflânces centradantes. Dés que cela 
liit exécuté , ces vainqueurs , pleins d'huma- 
nité, founûrent abondamment des provifions à 
notre armée qai manquoit de tout. Un déta- 
chement de leur Cavalerie conduilît enfuite nos 
troupes vers la côte , oà îl les vit embàtquet' 
dans des vaifTeaux qui les transportèrent i Bom- 
bay. 

Mood^ée - Boonfla , Rajah de Bérar , parue 
défitet d'atranger ces différends : fa pprition entre 
Fomah & -le. Bengale, fes liaifom avec le^ 
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Matattes , fa corre^ondance anneate avec les 
Aillais , fes bonnes incettrionï pour les deux 
pams f Îa difpoTition padfiqoe & fa mode' 
ladon , le retidoienc propre à l'emploi de 
médîaiear, U s'apptiqoa , avec beaucoup de 
zélé Se d'affîduiœ y à expliquer aliemativemenc 
i chaque prti leurs vues Se kur conduite, & 
i reftreindre leurs anîmï^ùis mutuelles. Il eut 
iadreUe de ^re renvoyer Saint -L-ubin de la 
cour de Poonah » parce que fes intr^ues 
éioiou la caufe apparente du relTeniiment du 
^coofeil de Cakutta. Il ne travailla pas »vec 
moins d'ardeur , quoique peunant avec moins 
de fucccs ,. à dilTuader les Anglais de faire 
tuarchef leurs troupes i travers le pays de prin- 
ces avec lefqueis ils n'éroienr point alliés. Il 
repiélëtita cette entreprife comme ayant caufé uiie 
alarme & un mécontentement univerfels ^ comme 
une infraâion audacieufc^ des droits de U. feu- 
veraineté > 8c comme capable d'excicet tous les 
princes , fiir les. tenitoires de^uelsje détachement 
devoit palier i à s'armer pour leur défenfe , 6c Sl 
vengée cef outrée. Il fit voir les maux & les 
difËcuItés auicquels Us troupes fâtoient expofées ^ 
les déferts & les pays inconnus qu'elles au- 
roient k ttaverfecj la diflîcalcé de fe procurer 
de$ pi;ovifions,j "lepeu. de probabilité d& tiowt 
Eiij 
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vet des paies fidèles. Scies diflërentes emlmr' 
eades auxquelles elles devoienr s'atteiKÎre des 
ennemis que leur cémédcé leuc fuiHteiok pai- 
(put. : 

Tsiites fes lemontiances furent inurités. H con^ 
tjnua cependant fes bons offices : deux des priilct' 
paux offidets Anglais étoient poftés fur les rives de 
la Neibudda , avec une grande quantité de provi- 
lîons pour les tmupes. Il les informa de ce que 
l'on txamoic contr'elles i Poonah , Se , avec une 
candeur & une généiofîté que notre conduite ne 
loéntoit guère , îl leur dit qu'après s'être avancées 
û loin-, il ièrcàc dangereux & peu politique de 
retourner. Se leur montra le chemin le plus court 
pour gagner le Gazurat. Il étoît cercùnement en 
ibn pouvoir de ikcrifîer tout le détachement , fans 
frapper un feul coup j mais il dédaigna de pren- 
dre avant^ de fa lîtuation dangereufe : il lui 
avança même de l'aident for des billets de Cal- 
cutta , ians quoi il auroit été impoffible aux An- 
glais de continuer leur route. Ma^é ces bonnes 
difpc^tions , il étoït trop vieux & trop timide 
pour eâèâuer la révolution que le gouverneur- 
général raéditott en fa feveur. Quelque flatté qu'il 
pût être dé la perfpeâive féduifante des états & 
de la grandeur qu'elle ptomettoir , elle devoit bo- 
caHonner des cciiaes qui lui &ifd«nc Itonetu. H 
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découvrit fes fentûnens^vec beaucoup d'habileté 
& d'eiprit, dans la cartefpondatice à laquelle ces 
propofîtions'doimèrent lieu. L'année de Goddaid 
étoit arrivée fur les frontières feptentrionales dit 
Berar dans un ttifte état ; fes charriots étoient cafTés, 
tes bêtes de trait épuiiees Se fes magaiîtis vides. 
A HuÊiabad, on fu|^léa cependant amplement i > 
lès be&ûns. C'eft de-là. que le gén ; : 1 Goddaid enr i 
tama fes n^ociations avec le Rajah de Berar. M 
ne manqua ni d'adreHè ni d'intrigue. Néanmoins 
on lui défendit d'avancer dans l'intérieur du pays. 
Cette défenfe écoit de mauvais augure : il lépu- 
^oîe à un Hindoo d'acheter un empire au prix 
du £i^ des Brames : il ne voulut contraéter au- 
cun engagement qui tendîtàoffenferlei'cwAaw, 
«a le Subak du Décan. Il étoit aUié avec le pre- 
tnier par les lien* du fahg , & avec le dernier par 
des traités. Il rejeta, avec indignation toute idée 
de trahir l'un ou l'autre de ces piînces. 11 refufa 
donc les propolîtions de Gôddard , mais avec 
vais déltcaiellè tout - à - fait conciliante. Le 
projet lui paroiilî)it infenfë &c impraricable. Il 
Ibnda cependant fon refus fur des principes de 
fidélité & Àa faine politique , fut )e peu-de pro- 
babilité de pouvoir réuâir ^ & fiir des motifs de 
. iHndence , tandis qu'intérieurement il regaidoit 
tt^^aai du gouvemeui-généraj comme le rejetoit 
Eiv 
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ftvoné de k plus Infigne infoleiice , <Ie la. téméâti 

Ôc de l'ignorance. 

Goddaxd dut cenaïnetnent fonfalutaumanque 
de fuccès de l'expédition de Bombay. Les puiflànr 
ces les plus éloignées volèrent, avec toutes les trou- 
pes qu'elles purent ra(rËmblet , au fecouts de la ca- 
pitale. Les défilés qu'il avoii à. pafTet étoient Ci, 
nombreux , tellement environnés de bois & dé 
montagnes , fi longs & fi étroits , que des forces 
inférieures auroient aifément pu airèter fes pro- 
grès , ou le réduire par famine à accepter les condi- 
rions qu'elles auroient bien voulu lui propofer : 
mais l'expédition contre Poonah fit une telle dives- 
, fion en fa faveur , qu'il ne fiit point ioquifcé. La 
nouvelle de cet événement produifii cependant des 
effets difFérenS à la cour de Berar : il déplut, fans 
doute, au Rj3jak , en raifon de ce qu'il fadlitoit 
les mouvemens de notte armée. 

Peu de tems après fon départ d'Hufnabad , !e 
colonel Goddard reçut avis dp comité de l'arméfe de 
marcher vers Broach ou Suratej autrement de refter 
fut les rives de la Nerbudda. La lettre qui contenoit 
ces avisjétoit datée antérieurementàla dernière ba- 
taille de Worgaum avec les Marattes ; mais dès que 
le ttmté fut ternuné , le même comité lui donna 
des ordres exprès pour qu'il tecoutnàt , le plutôt 
polËble 1 dans le Bengale, Trois jours après , les 
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hsembres Téfolurent de manquer à leurs engage-? 
mens. Ils itiformèrent donc le général que , tout 
mûrement confidéré , ils ne fe croyoient pas au- 
torifés à donner de pareils ordres. Malgré l'incer- 
rinide de ces inftni£tions , il continua cependant 
fa marche, Le. 5 Février, il arriva dans le voï- 
fin^e de Boorampore , capitale de Candish , ville 
grande , opulente & bien peuplée. Il y reçut des 
dépèdies du confeit de Bombay , qui lui ordon- 
notenc d'aller fur le champ à Siuate. Il arriva i- 
peu-près dans ce tems-li un miniftre de ïa. Durbdr 
de Poonah au camp des Anglais , avec une copie 
de ta convention, de Woigaum , dans laquelle il 
écoit ftipulé , en termes exprès , qu'il falloir que 
Goddard retournât dans le Bengale. Celui-ci dit 
que le comité, qui avoir ligné cette convention, 
n'avoir aucune autorité fur lui , & alTura le mi- 
ntfhe qu'il avoit ordre de marcher vers Bombay^ 
poux s'oppofer aux deflèins des Français , dans ce 
^ftriâ , contre les palfetTions de la compagnie, 
Ôc qu'il n'écoit pas en fon pouvoir de fe confor- 
mer au traire de Worgaum. Il arriva vers la 6n 
du mois à Surate. 

Le confeil de Bombay ne tarda pas i défavouer 
publiquement le traité de Worgaum , quoiqu'il 
eut été ratifié pat deux membres du cconité choifî » 
jKvccus de tous les pouvoirs du gouvernement , 



,,Goôglc 



j»4 A r r A 1 n.n M 

& qiKn^'il mit y par fa fourberie , b* vie de* 
6tages en danger. Cet échec n' avolt pas encoie- 
JilEpé cet etpiit d'iacrigue dgnt fes membres 
étoient poSedés » & qui dîngeoîc enciètemenc 
leur polLtiq^e. Its formèrent le projet de &ire Ift 
même uiàge de Mood^ée-Sîndia » qu'Us avoient 
£ùt auparavant de Ragoba. C'étoicpai fon inter- 
polltion que no& imupes n'avolent pas été défâi'- 
mées. Se retenues prLfonnîères à Wo^aum. L» 
pouvoir , les refTources , l'influence & la lépucf - 
' ôon de ce prince , le rendoient un inûxumenc plus 
propre i leur ambition que le perfide R^pba. Il 
ne pacoic cependant pas qu'il fui adS traitable » 
puifqu'il ne répondit , en aucune manière > aux 
ouvertures qu'on lui fit , & qu'il ne fut pas ten^ » 
par les avantages que lui alTurott la révolution 
propofée. 

he confeil de Bombay étmt aulC lent que ja- 
mais à donner des informations au gouvernement 
fuprême. La nouvelle de la défaite de fes troupe* 
étoit arrivée il Calcutta» de Madras & de Bombay, 
kn^-tems avant les dépêches miniftérietles , qui 
ne furent reçues que vers le milieudeMars;eUe» 
occaGoiinèrent de vives altercuioDS. Le con&it 
£iprême accula celui de Bombay^ de négligence j, 
IfMfqu'il &Uoit de l'aâàvité & de U diligence: 
il lui repcocha d'avoir , par un relâchement ines^- 
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culàble , pecdu la feule ocscalïon qiû poovtût ïax- 
promettre du fuccès , 6c biâma.fa t^nérité , en entte*' 
prenant une expédition précifément lorfque toutes 
les circon&nces étoient défavorables. Les me?i> 
bres 4^ Bombay réplîqaàrent qu'ils n'avoient été in- 
formés des n^odations i la Durbar de Berac , que 
IfHfqu'il éteât trop tard pour en tiret aucun avan- 
cée. Le cunfeil fiq>cénie confùma cependant leur 
défaveu du ttuté de Worgaum j mus en cas de 
diipolîtions pacifiques , le général Goddard fut 
autonfé i traiter encore une fois avec les Ma- 
lattes. Il avoit ordre de leur répréfentet qu'ils 
dévoient écre fatisËiits qiie Ragoba eût été livré 
.entre leurs m^s', & que leurs dermers fuccès 
ne leur donnoient droit à aucune autre concef- 
fion. Il ne devoit abandonner aucune des nou- 
velles conqu&es , tiuùs bien demander que les 
Fiançais ne fitâenc point reçus dans leurs états, 
ou ne fbtmallênt aucune liaifon avec eux. 
: Malgré l'apparence pacifique des deux confeils ; 
il étoit cependant déterminé de négociet le traité 
avec la cour de Betar avec plus de vigueut & d'ac- 
tWité : mais Mood^ée-Bofinfia étoit trop attaché' 
stu fyftême qu'il avoit adopté. Sa fetmeté fut X 
l'ipteuve des' intrigues de Goddard. Ce prince 
ùuell^ent ne felaifià tenter par aucun artifice ni par ' 
ncuapiétexiei &nefe dépactit point des. {^d"' 
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pes ée la lâlne polinqae. Tout ce que l'on pnp 
dïcenir de lui , fiic tles pioteftatians d aminé St 
6e bonne volonié. II prit autant de foin que ja- 
mais d'empêcher une nouvelle rupture encre fes 
compatriotes & la compagnie : il oâtic même far 
tnédiarion 3c (a garantie , promit d'arranger les- 
différends & ' de détruire les préjugés oa les' 
jatoulies qui fubtiftoient chez les deux partis. 
Mais le confëil fupréme traita ces marques d'ami- 
tié avec tant de légèreté & de méfiance , que' 
l'on faifoit dans toutes les pofIël£ons de la com- 
p^nie des ptépararifs de guerre avec !a pluy 
grande publicité & avec beaucoup de dil^.gen'ce^ 
Dans l'attente de cet événement, on envoya i* 
la première brigade qui écoic fur les bords de- 
la Jumna, toutes fortes de {»ovificnis de guerre- 
& des équipages > afin qu'elle fut prête au pre- 
mier moment à poner la guerre dans te pays en— 
nemL D'autres divifions, encorç plus avancées >- 
reçurent aufli ordre de fe temr toujours prêtes à 
marcher. 

Il paioît que le général Goddard avoir adopté lier 
fyftême de guerre du confeil fuprème avec toute la- 
chaleur d'un hfcmme de fa profeflîon ; car l'état de- 
£tuation qu'il fit connoîtte à Calcutta, de h poii- 
rique de la patrie occidentale de l'Inde , étoit hi&rt 
calculé pooc âattei ks opimops des membres dft 
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fce gDuvememenc. II fai/it U première occafîon 
poat ùi&imer le miniftère de Poonah qa'îl étott 
9aionfé à terminer tous les différends : mais avant 
c|ae le PtUkaw eût eu le rems de faire aucune 
i^nfe , Ragoba , qui s'étoit échappé àfis main» 
Ue Sindia , vers le commencement de Juin , fe lé- 
£igîa dans le camp de Goddard. Les membres dot 
fonfêil de Bombay ne fe foucioient pas d'aboni 
de fe mêler davantage de la fortune de ce rené- 
gat , Se y pendant le cours des ségociations , ils 
Ipî dirait de s'adreflèr i. ce général , quoique 
Ragoba ne cachât pas qu'il eût préfëié renouveler 
iés connexions avec eux , plut&t que de dépendre 
idu confeil fuprême. Avant cet événement > le 
Peishaw &c Moodagée - Sindia avoient informé 
le confeil de Bombay que, voulant Venger lea 
injures qu'ils avoient reçues d'Hyder-AUy , ils 
défiroient lîncèrement terminer les traités avec 
Us ferviteurs de la compagnie. L'afyle que Ra- 
goba av(»t «1 même tenis trouvé dans notre 
camp , correfpondoic aux fouhaits du confeil fu- 
nrême , qtù vouloir l'encourager à compter fur (3, 
proteâiom Mais fon fyftème^de politique n'étoit 
cependant plus fdivi , & on le tegardoii feule- 
ment comme un homme capable d'aider l'année 
sb ^re la guêtre ou la paix avec avantage. Sa 
penfîoa fut confidérablement diminuée. Se on lui' 
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donna i entendre que notie &veur fatasa Mfea* 
droit de fa totiduice ; s'il ne s'efiR)rçoù pas , paq 
fes intrigues ou par fes énûflàires à Poomdi^ 
de contrecarrer les vues de fes bienfùteurs. QuoW 
que les Marâtres n'ignoralTent pas que Ragoba 
s'étoit réfugié dans le camp des Anglais , ils ne 
laiTsèrent pas d'envoyer des conunillâicës petit 
entamer un traité avec Goddard j mais ces coiur" 
mînàires n'arrivèrent qu'au milieu d'Août y Se ta. 
parurent pas fort empreCfôs de terminer leS a^- 
res. Leurs pouvoirs éfoi^t d'ailleurs fi limités^ 
qu'il falloir, fur les moindres difficultés, en-r 
voyer des meffagers d Poonah , & on leur r^iott*' 
doit avec G. peu d'çxaâitode & ù lentement ^■ 
qu'il parut > pendant un rems , que leur défii 
de la paix n'étûit pas bien lîncère. 

On commença alors à s'appercevoir des effets 
que la politique du gouverneur général avoir .pnï-' 
doits fur les nombreufes puiffances de l'Inde. Il 
fe foimoic une ligue qui devoït les réunir dansr 
une confédéranon générale, pour l'at^antiflement' 
de la compagnie. Les principes du gouvemwneni: - 
Anglais & les diffétens évènemens qui accompa'- 
gnoient fes opératiotis , avoieot caulii les plus: 
vives alarmes aux Lidiens , Se excité leur teSeor' 
dment. Ses intrigues Se fes opératiacis miliraines 
céuoiietu les naùons les plus dUcocduiKs > povc' 
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^étnùce Tes vues ambitieufes Se fe martre i l'abd 
de fes înTultes. Les fervïieurs de la compagiù« 
avoient décrâné des potentats , & s'écoîent em* 
parés de leurs domaines. Le Subah de Eeogale, le 
^jfr d'Oude & le JVflAaA du Camaôc , avownt ^ 
féduits , avec éclat , à un état d'efclavage j ils étoîenc 
4«v«nus tes inftrumens méprifables de la rapa- 
cité Britannique, & les trophées malheureol 
d'une ambition qui menaçoit la dépendance de 
tous les princes de l'empire. La deftiiiâion des 
Rohillas étoit un taUeau terrible , &: qui pou- 
voir les inftniire de ce qu'ils avoient ï attendre 
4 leur cour. La manière perfide &c {ï contrùce aa 
.«Uoit des gens avec laquelle lesinembiçs dn con- 
seil avoient abandonné l'empereur , en le d&> 
pooillant de fon tribut &: des concelTions qu'ils 
lui av<Hent ^tes , pour les donner à, une de leurs 
créatures , étoit une preuve évidente qu'ils ne 
tenoîent leurs engagemens qu'autant qu'ils leur 
étoienc convenables , & qu'ils n'avoient d'autres 
jinnôpes que ceux de la fourberie & de la' tra- 
kifbn. Ces idées furent confirmées par riotre con- 
duite eztcaotd'maire , en renouvelant les holti-' 
Ktés avec les Matattes. Les excès auxquels nous 
BOUS étions portés envers ces états formidables ,' 
fireat revivre le lelTentiment des injures patlees , 
Ac fixèient cme haine aiiiveiiêll& qu'svolt fi fou-v 
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vent «citée la politique de none ^omrerne^ 
laent. Diffêrens incidens donnèrent plus de 
foEce à un fyftême Ji naturel 8c li raîfonnable^ 
. & la marche de notre armée à travers le pays, 
l'expulfion totale des Français , & cette* inclina- 
tion pour la guerre, qui dorninoient encore le 
ccHifeil de Calcutta, mirent tous fes reflôrK en 
mouvement. 

C'étoit le Nh^am du Decan qui avoit formé la 
projet de cette grande ligue, quoiqu'il ne parut: 
pas inftruit de l'intention qu'avoienr les ferviteurt 
de la compagnie de le ■facrifiei; pat le traité de 
Serar. Il exiftoit, àla vérité, allez d'autres caufès,{ 
fans celle-ci, capables de l'escïtet à former une 
confédération fî néceilàite au falut des princes de 
rindo(lan. Il craignoit lui- même tcetce puiHànœ 
qui les menaçoir tous; il étoit intimement lié avec 
le miniftère de Poonah^ il regaidolt Ragoba comme 
vn/célérat détermine'^ incapable defidélué; ScVen.' 
pédidon de Bombay contre Poonah loi paroiflbit 
une brèche lî évidente du traité, qu'il atttibua la 
défaite de l'armée Anglaife à l'inteipofition da 
àel, qui fait fouvent tomber les méchans dans 
l^urs propres pièges. Il avoir déclaré fi ouverte- 
ment fa façon de penfer que Moodagée-Bopnfla 
flvoit depuis long-tems informé le gouverneur 
général, « que le Niiam & pluûeurs autres, qiii 
i; étoisni 
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» écoient alannésdes ufurpanons des Ai^Iùs 
». dans le Decan, n'acceadoient qu'une occafîon 
» îEàvorable pour les en chaflèr ». L.es Macatces Te 
trouvolent alors dans, une polînoa Gugulièiemenc 
cmbactallàate j étant dans la liécefllté ou de terminer 
on accommodement avec les Anglais, aux condi- 
ùoas que ceux-ci voudrolent leur offrir, afin, as 
pouvoir fe Venger d'Hyder- Ally , ou de conclutis 
un tcaité avec ce dernier, afin d'employer toute* 
leurs troupes pour repoufler les infulies des ptt- • 
iiùers. Hyder filles premières avances, en offi:anc 
. une grande îbmme d'argent pour rembourfer les 
dépends de la dernière guerre-, un tribut conlîdé- 
table pour les pays conquis , Se toute fon armée 
contre l'ennemi commun. Cependant leur prédi- 
ledion pour fe réconcilier avec les Anglais, em- 
pêcha, pour lors, que ces ouvertures n'euiTent Heu, 
quand la fuite de Ragoba, j(»nte à dinérèntes 
autres cjcconftances, changea entièrement la face 
des affaires. Le Ni^^ameuz cependant allez d'adreHè 
pour terminer la guerre entre les Marattes 3c 
îlyder-AlJy, & pour accomplir la confédération 
jpréméditée contre les Anglais. Le plan de cette 
^ue intërelïànte , étoit qu'Hyder & le Nî^oitd 
atkaqueroit le Camatic Se les Circars feptentiio- 
naux \ que les forces des Marattes feroient ent- 
^pyèés du côté de Surate Se du Guzurat, & qoe. 
-Tome II. ^ , E ■ 
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le Rajah Je Berar envahîroît les province* du Ben* 
gale. NudjifF Cawn & d'autres chefs des extrémi- 
té$ occidentales de Hnde, furent auffi invités i fe 
joindre à. cette grande confëdëration , afin de 
rendre la confuiion Se le danger tiniverièls , eh 
ponant le fer & le feu dans les provinces d'Gudc 
8c d'AIIalu^ad, aïnfî que dans les pays voiHns. 
Moodagée-Boonfla fut le feul qui montra de la 
répugnance i devenir partie dans cette caiife, & 
qui s'y engagea contre Ton gré, pour mettre fes 
territoires à. Tabri des déprédations de fes voifins. 
L'expéditioii qu'on lui avoir confiée né fut point 
entreprife avec beaucoup de diligence. Son armée 
n'atteignit les frontières du Bengale qu'à l'approche 
de la IHfon pluvieufe, qui, quelque difpofée 
qu'elle fut à agir, devoit naturellement fufpendre 
Tes opérations pendant ptufieurs mois. Cette expé- 
dition, quelque formidable qu'elle fut en appa- 
rence, neXervit, finalement, qu'à fournir, au con- 
feil fu[Jrème,- une occafîon de s'acquirtec, envers 
ce prince, des bontés qu'il avoir témoignées au 
détachement de Bengale fut les nves de la Ner- 
budda, en lui foumiflant un fecours de provi- 
iions qui l'empêcha die mourir de faim. ' " 

Il n'y avcùt plus alors aucune peiTpédtîve d'ac- 
commodement avec le miniftère de Po6nah.X'en- 
^3jréd«s.&!tâàttesàu cainpdes Anglùs, fut çig^^l 
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piurUlm déàfif qu« I« géoéi^ i^S^ *°^ ^ pro* 
pos de prendie» i àéchrçVf xa nom de (on fouve^ 
lain, qu'il a'acceptermc aucune condition -de 
fîotre p3n> â^noins qu'on ne lui^livraE fur le 
champ Rag6i>a> Se qu'on ne tendît toimi les cotv- 
quâœs &ites de ce c&cé de l'Inde. C'étoïc une cr^e 
<le la demî^, importance pour tout le f/ftêitee 
compliqué de la compagnie. Nos prépa^tifs pou£ 
U guerte ^«nt par-tout foivis avec plus de force 
t8c de diligence. L«s membres de Bombay ftipu- 
ièi«ac avec Gbddard pour unepattie des conquêtes, 
& lui tourniietit toutes ibstroi^s qui n'étoient 
{Kis abfolument néçeûâiies i leur prtipre défenTe. 
Us ne Touliireni pas cependant i£ rendre leCpoa- 
ùhles des conséquences de ta guerre, & déclarèrent 
qu'Us n'étoiettt pas en état d'entrer dans aucune 
■partie des d^enfes. LegonvflrnementduforcSMnt- 
Georges, nalgré Ton averlîon pour on projet 6. 
,dangwu> & qui mena^oit fa ruine, fut obligé, 
pouc les mêmes taifc»is , de fe défaire d'une partie 
âe Ces Ctoupes dont U dévoie biem&t iéprouveil* 
Ijefoin. 1m confeil fupréme conduc une alliance 
A&nfive & défenftve avec la Renaa de Ghod, 
-^nt les territoires , pat leur nature & leur litua- 
<ioa, conlîftaîlt partie en bois impénértables, 
& pâme «n montagnes inacceUibles , & étant 
^ 1k laves occidentales ds la Jumna, formoienc 
Fij 
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nne baiâete aflèz fotte oMicie K»ite irmpâôn ch 
ce côté li. Nous avions cet avantage au commen" 
eement de k gaene, que les cotéèdécù n'éuÀem. 
point réunit, éc qu'ils Taanqammt <d'aigent pout 
donner de l'énergie & de la c61éiî;é i touKsleui* 
opérations; tandis-que nos entKptifes les plus in>- 
peitanles-n'avoient encoie men à craindre du man* 
que de nos refiouides pécuniaires. 
: La Êunille Manute.'de Gmcai^aroccupoîc cette 
|>arne du Gusurati qui «ft 'fituée vers l'indus. 
Pans la guerre précédente, le droit i laXoccefllon 
^tanc contera le anfeîl avoii^poHJië la caufe de 
Futty-Sing, & réalifé &s prétentions. Pour técOm- 
penfor ce -ferviee de la omipagnie , il lui avoit ac- 
cordé de vaftec lertiteùes. Elle avoit enÇâte Ibu- 
<enu,-da»s le-tiaitè de Pocmah, le droit qu'^ 
{trétendoii avoir, au moins i une partie de ces ac- 
quiritions,&' c'étoicwianîcIequi«'avoic'p3s étfi 
entièrement décidé. Le Nabah àflura, après cela, 
^ue ces terres lui avoient été extorqoéesi lorfqu'ii, 
fi'avoit pas le pouvoir d'^à Ubroment ^ Se qu'-ea 
^fFet il navoit point droit^le ^re ces conceOîbns 
fans la participation du gouvetnemehr de Pô(»iab» 
On déHloit la coopération de oe chef j c'eû pour- 
quoi les niembres du conlèil lui. firent £iice plu- 
sieurs propolitions avantageufes. Ilne-pamt cepen- 
dant pas beaucoi^ Te reuclei.d^attet dans-'unt 
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konvclb allîâAce avec les. Anglais. 'Nos troupes 
|Ki&èiem-k T^>ée Is iêcond jour de l'année 1 780;' 
Ce fut ptobabletnom Isur ^pioclie guile (létridA 
à acquie&er. à-aos demandes. L'objet apparetirde 
ce piouvcmânt étoit yne &stcreJIe'ntuée fur utî 
petit d^biâ' appanenant aU' Peisàaw,f{m. était 
4ans la grande, tonte de U'C^kale dt SradeEoJK; 
«ù réfidoit le Noèai-Dabhoy Si ce qui en dépen- 
doit, fuient bientâttéduiis-^ mais Futty-^ing n'en 
^itpas plus enclin à^coDctutb Cs-ne fat ^u^ 
vers la £tt du-mois qu'on parvinr, 4-force de folli>- 
dtatiorjs, i lui ^itp ngnerun-riaité pour divifer le 
Gozatat entie les parttes-contraâantes , Se poui en 
exdure i perpémitéla cour de:Eoonaliï- -' . '■ 
Le ij Février, Goddacd , isnforcé par la cavale-* 
fie du ifabab ^înveikîi lai ville d' Ahmedabad, capi- 
tale de la province. Endnq jouis il la. prie daC- 
feat. .Tout le pays des environs futen même-terna 
léduit. Le.généial Anglais ayant élevé le NabaB. 
au gouvernement, ce.<kmiflr eut aflèz. de géné- 
rô£té pour accorder' à fes maîtres ces dîftridbs qui 
écoient enne. leurs mains. Cfodd^ vouloir diffô- 
ztx une divificm jînaledes conquêtes, jufqu'à ca 
q|i'x)n eût obtenu les objftts les plus importans de 
la goarce. Mais lès merabre&du con&il de Botnbayj 
xnécootens. du partage qui avoir été ^t, donnèrent 
ayii aa-ean&U fupiêmede Jie point. trop prompte^ 
Fiii 
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ment tanSer le tiaité, pai U coraKH^anet qa"^ 
«voient de Fu(cy-âi[^, iâns.»i moins ie xÈits^vt 
k droit de demandée un fécond xnangwnenc 

Une année piiifi3nie>,conunandée par ^n<^ 
& Holkai, écoit alors emrée ea cux^ii^ie, ftl 
paroiflmt diriger fa marcbftvers Surate. £jUe fos 
cependant arrêtée' pu le général Goddatd, qui 
l'atteigiût le 8 Msrs> & jfe propofoit de l'attaquée 
fendant la nuit, s'U n'en avoit été empÈihé par 
une lettre de M. Fariner» us des àc^es làlEU i 
Woi^zum , qui fe trouvoîi ak»s dans lie camp des 
ennemis. Cekii-cî l'in^xmuùc que ces deux che& 
politiques ne demandoient qu'à gagiKt ion asmtiéf 
Le lendemain tes deuK otages furent mis en liberté, 
fc fe piHèntècent devant leur compaabte. Ils 
étoieiit accompagnés d'un ^ent de confiance de 
Sindia, qui afitira le génécalque fônmaîtœ haïâôit 
mçnellement Nana-Furneie, r^genE aâuel des 
Maratces, & demanda qu on lui expliquât quelles 
étotenc les intentifvis des Auglûs par rapport k 
Sindia &* an P^ùt^^Wy fépaiémenr. Ilpraiiâ aaffî 
k général de i^ire des propolicions qoi paâcnt 
' égalemenr convenir aux intérêts des deas partis. 
Ce dernier s'en e^ciiiâ , & dit qu'il laiâoit ce £ôin 
i Sindia, qui iàvoit mieux que lui oomatent on 
poavoit eiFeâtier une pareille révolution-de bo** 
niere i aunpenfer Its peines Se. les àk^s&ss c[(i*<eU« 
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Ite nungtioiQit pas <i'occaiIonner. Chi-doît que 
Iefeulobj«(ieSindia,pflr cette nunceuvrejétoit 
d'obtenii qu'on lut livrât Ragoba Se Ton fils, & 
par ce moyen de s'aggr^icUr dans l'état , fans avotc 
aucun ^ard à nos intérêts. Sa propolîtion paroIT-' 
ixsit au moins rincUquer. Mais fon Fakeelne l'eut 
pas plutôt feite, qu'il Fut renvoyé, avec des affli- 
rances que les Anglais ne pouvotent nullement fe 
réfoudre à. mettre aucune reftriftion fur Ragoba, 
ni tifquer la fureté de fon filsj & que, quoiqu'ils 
défiia{Ient ^ncèremeni la paix, ils ne vouloîens 
p<Hnt élevei fon maître au gouvernement, fans 
qu'il y eût auparavant quelques conditions en leur 
faveur. Sîndia avoir en même-tems une correfpon- 
dance fecrette avec Govindrow, frète réftaftaic^ 
de Futty-Sing , qu'il avoir promis d'affifter & qu'il 
avait même reçu dans fon camp. Cette taifon, & 
d'autres circonftances dans II conduite de Sindia, 
qu'il eft impolfible d'expliquer , engagèrent le 
général i faire tous fes efforts pour accélérer une 
aétlon enrre les deux armées. Mais le prudent 
Maratte étcât tellement fur fes gardes, qu'il ne fut 
pas poilible de le furprendre', Se ce ne fut qu'en 
iaiffant rout le bagage derrière lui,& en poulTant 
rajùdement avec les grenadiers à cheval & les. 
ttoupes légères de l'armée, que Goddard parvint 
à forcer les Ma^ttâs à une bataille. Ayant habile- 
îiv 
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Rient pallë leurs polies avancés, il tomba fou Jaîne^ 
ment fur leur camp. Le feu violent de l'attill^tiê 
£t un carnage épouvantable paimî U cavalerie Ma^ 
latte , & les évolutions fe firent avec tant Je 
promptitude & dliablleté, que les ennemis furent 
- enfiàrement mis en détoute en moins d'une heure. 
X<e; ofiîclers, exdtés par te fouventt de leur d'er" 
nière défaite , bruloient d'envie d'ef&cer cette di£^ 
grâce, & de recouvxer l'honneur qu'ils avoienc 
perdu. Les Cipayes. mêmes, (quoique combattant 
'contre leurs compatriotes , étotent fiers de fe trou- 
ver encore une fois du coté des vainqueurs. 

Peu de tems après cette aétiotty le, capitaine' 
Campber» teroumant d'un fourrage, avec deux 
bataillons de Cipayes , quatre pièces de campagne 
& un grand convoi de providons , fut intercepce, 
parSindia, à la tâte de vingt mille liommes. Il.elt 
probable que Carrigbel avait cboiil an teneîn con* 
venable à U naii:re & au nombre de (es, i;roiipes j. 
car, autrement, il eft incroyable qùll eût pu fe 
défendre a avec fuccès, contre une pareille arméè< 
Il repoùâa cependant les ennemis,. leur tua cîn^ 
ou iix cens hommes, Se amena fon convoi Ain ic 
fau£ On dit que, dans cette occafîon, le feu des 
compagtùes de fes deux Sancs^ faifoit uii carnage 
afiteux parmi les ennemis, cîtconftance q^ue Ton 
am^ue ^ avec raifoti, a quelque ^vanc^r partîcU- 
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fier <Sans h pofi'tion de nos troupes. Lelieutenanc- 
Walsfi éprouva aulH des (accès femblabtes contre 
des troupes fupërieares. Etant détaché avec an 
batailFon de Cipaycs Bc un régiment de cavaieri» 
pool fmpiendie on camp de Gx mille Mararces',' 
ic voyant que l'în^terte ne poariok pas le joindre 
avant le jour , îî fe détennina, afin de réuffif dans 
lôn entrepiife, d'actaqueraveclacavalerieièule.Ce 
piojet étoît dangereux j mus id 'fut conduit avec 
courage Se avechabilecé'^ le ; Mai, les ennemis 
hirent di^tfés avec grand carn^ ^ leurs canons 
ïbrént tournés contre eux avec tant de célérité; 
que la plupart de ceux qui échappèrent ne purent 
comprendre la caufe d'un délàilre û foudain. Leur 
commandant Se grand nombre d'officiers fiiren( 
Iai0es £ur te champ de bataille^ Se le camp, ave< 
tout ce qu'il contenoiCi tomba entre les mains dtt 
Anglais; 

Quelque tems après le major Forbes , aVec deiDÇ 
batalHons de Cipayes>furprit&mit en détouteuii 
corps de fèpt mille Maraices. Cependant le rems 
- approchoii où les deux armées alloient être obligéeà 
d'entrer en quartiers d'hiver j pour éviter les eS^tt 
penudeux de ta ^aifon pluvieufe. Malgré lesavan^ 
Tages qu'on peut cetirer du nombre, no» troupes 
"furent toujours viétotieufes dans toutes les aétion» 
Bien BÇ pouvoir É»ce plus d'honneur Âug^nérali' 
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aux offiaets & même aux amples &I<]ai;$> tieil 
nécoit plus cqi^le de donnei une haute Idée d^ 
Qotie bravoure , que les fuccès concinuels èxmi not 
vmes furent couronnées pendant le cours de cett^ 
camp^ne. * ', 

Les exploits À&i troupes de la compagnie. n4t 
furent pas moins brillaos fui les frontières duBen-r 
gale. On avoit, de bonne heure, pris des précau- 
(ions conae une invafion de ce côté-U. Ghod^ 
comme oh l'ayoit prévu, à caufe de fes liaiTons 
fyeç nous, fut fur le champ. acaqué par un gros 
çoips de Maractes. Mais le jn^or F<^ham, avec 
one poignée d'hommes, débamflà bientôt le pays 
^ ces maraudeurs, les challà devant lui fort avant 
éxDs lestent, 8c s'empara (Tune étendue de terri- 
pure ioa important > s'il avoit été p<^ble de Iç 
guder. La célètH'e fcoterelTe de Gualier étoit au 
milieu de ce petit état. Elle fe trouvoit encoce an 
pouvfùc des Maraties, &, probablement, les ha- . 
fckons nacorels regardoient cette cirçonlUnce avef 
autant de jalouTie, que les, £fpagnols voyent Gi^ , 
iiattar entre les mains d'une gaimTon At^Ulfe. Le. 
nu^or CDonoiflôit le dé(îr.qu'ayoitM.^aftingsd« . 
céduire cette pïace; & l'envie qu'il avoit lui-même 
éa fe diftinguer , l'eng^ea i cette entrepriilL 
Xjualier e& une montagne efcarpée fur le fommet 
^ laquelle Jbuc des foitificatipas çoafidérable& 
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Elle eft eimKMinée d« lodiers Se Àe précipices a^ 
^ax de tous Us côtés. Les teras endofes dans le» 
•avises, pouvoient fervir , far leur feaîlité fit 
kuc étendue» i la fublîft^nce de la gamiToiu L« 
major fonda, peuc-rêtre, ùs efpérances defuccèï^ ■ 
contre un pofte que tous tes princes de l'Indoftan 
avtneni toujours regardé comme imprenable, fur 
cette confiance Se cette fécutité naturelle à une 
pareille- fitaatîon. Quelques Indiens, pour je ne 
fais quel motif, Avoïenr découvert un paUàge fe- 
cret, pat lequel ils grayiflbiint au haut des rochers 
& entroient furement, pendant la nuit, dans la 
fûnereflè. înfotmé de cette circonftanire, le majoc 
fit examiner ce fenrier,- & fitr le raf^rt qu'on lui 
en fit, s'imagina qu'il écoit poûîble de téulHr, Sc 
céfolut de tenter i'entreprîfe. Cette «ntative fiit 
accompagnée de tant de dangers & de difficultés^ 
qu'elle en rendit le fuccès bien fdus brillant. La 
coiïftemation&rétonnementqu'occafionnalaprife 
d'une place de carte importance, parurent évidem- 
irient par les mouvemens des ennemis. Ils aban- 
donnèrent immédiatement tout le pays voifin j & 
on dit même que Sindia en fut alarmé dans fa 
capitale, où tl venoït de fe retiter, après avoir 
qnitrt le Guzarat 

II ne fera pas , ce me femble , liors de propos; 
de fufpendre, pour quelque temsi notre relotioa 
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«les a&kes de la compile ati nord & dansitel: 
liants pays de l'Inde , pour parler des évènemens 
qoi fe paflbient et» même-cems & qm nien»f 
$(HentégalemeQtlesAn^sfuc.la,.côte dftCocQ? 
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CHAPITRE X 

Cu ERRE avec la. France» —r-Prifi de 
P-ondickery. — Affaire du Circar de , 
Cuntûor ô de Peshciaà. — Hyder~ 
Âlly envahit le Carnatic, —Suites 
. de cet ivïnemeru. ——Le Conjiil ù le 
Nabab ne font point prépaies. — Con- 
dition de l* Armée.. — Sir Hector 
- Monro ^ntre en campagne, r— Sittia- 
' tion deBailUe. — Sondéfafire.—Ar' 
rivée de Sîr Eyere-Coote. —Il défait 
les ennemis dans quatre batailles ran^ 
\gées. — Guerre avec la Hollande, 
— Expédition contre Jeur écaèliffe* 
Ment de Sumatra. -~~Prifi de Nega- 
■patnam fur, la côte de Coromandel^ 
^ de Trittcomale dans l'île dé Céylart. 

J_j E gouverneut général de Bengale reçut des 
■avis auchenttqnes <Je la guerre avec la France, 
^ès le mois de Juillet 1778 j & la connoillànce 
>de cet événement important eiH alors beaucoup 
■^Influence Air Us mefures dH-cMfùiroptâne. 
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On, fupporoit, avec laîfon , que la deftimàon <Je 
la flotte du Comte d'EUamg , alors inconnue , 
pounoit bien ttre ciwtrt un de nos principaux 
établillèmens dans l'Inde. Les rapports, qui exa- 
'^reot toujours tout , Se guî même entrent 
feuviDi des ckimères , conBrmoient cette aax- 
■Ic^hue. Le Chevalier Saitu-Lubin imt encore i 
la Durbar^ Se il avoir de fréquences entrevues avec- 
ie Pe'uhdw. Les mefures que prit le gouveme- 
meot de Calcutta pour repouller ce danger immï- 
neht , furenr de tâcher de terminer les diffërends 
avec les Marattes'le plus promptement poflîble; 
de s'eflôrcei de prendre poûel&oa i^ tous les éta- . 
UilTeotens des Français daosle Ber^ale j de s'em- 
parer de tous leurs vaiflèaux dons la rivière > & 
de recommander au confeil du fort Sain^GeoIges 
de faice Tans délai le fiège de Pondicher^. Les 
papiers que l'on trouva fur. M. Chevalier , gou* 
vetneur de Chandernagor , qui fut pris en ta-, 
'(^unt de fe f»uvet à Cutuch , confirmèrent la 
nouvelle que les habilités étoienc commencées en 
£mope entie la France & l'Âi^Leterte , & jufti- 
fièrent conféquemment ces projets de guerre daqs 
4'Inde. 

Les Anglais attaquèrent les comptoirs & loi 
établiflèmeos des Fiançûs i Ch^aderni^or , 'i, 
.Yunan, i JUrical, à Mafulipatnam âc dans d'au* 
^^pJUcet , Att.flKvneat où il$ fe crurent WHt; 
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tîfés 1 les regarder comme ennemis. Ils com- 
mirent suffi des Koftilités fur leurs vûOêanx 
mdrcfiUMls dans le Gange & fur la côte de Co- 
romandel. Ce ne fut entendant qu'au commen* 
cernent d'Août que le confeîl de Madias fut eft 
état -d'entreprendre la réduÔion de PondiAery. 
Sir Edward Vemon commandoitles forces marî~ 
âmes des -Anglais dans les mets de l'Inde, ht 
petire efcadre avec laquelle il fit voile pour aaa.- 
quer Pondichery « n'écoit compofëe que de deux 
fiégates , d'une corvette Se d'un vaillèau de la a>in- 
pagnte des Indes. Il y eut > peu de tems après, 
vn combat fort vif , qui dura plus de deux hei»- 
'res , entre lui & M. de Tronjolty , qui avoit i 
fe ordres une flotte fupérieure. L'amiral Angki^', 
'qui avtnt évidemment eu l'avantage , s'attendoîc 
que les ennemis l'attaquetoient encore une fohc^ 
& qu'ils s'eâbrceroient au moins d'empêcher que 
la ville ne fût inveftie pat mer comme die l'écoît 
pai rerre y mais il lui fat impolfible d'amener une 
féconde adîon. Après avoir manceuvré, pendant 
près d'un mois fans -effet , l'efcadre Françaife 
abandonna la côte , & lail& triompher le pavillon 
Anglais. Ptmdichety ^ aulH^tôt bloqué. La place 
fc défendit avec beaucoup d'opiniâtreté. M. de 
'Belleconabe > q\à en étoit gouverneur & com- 
'inandant'de tous- les étaUiiTenteiis des Français 
'iJansllndey ttcquic un -faetuteitr immortel ptr 
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'fabravburc& ia bonne conduite dunmt ce fiègei 
Les aï&égeans gagnoient cepemlanc un afcendanc 
■tnanijêfte , & contûiooienc leurs approches aireç 
i>eauconp<i'ar(leui&: d'habileté, quoique lecou' 
fa^ Se la vigueur de la gamifon rendiUènt U 
^lus grande ptécaudon nécelTaire , & que les 
pluies cetarda^ent conUdérabletnent les travaux. 
.'Après un mois d'effbns incroyables, on jugea 
-que la place n'étoit plus tenable : on fixa le |ou): 
-de l'aflàut: mais la veille le gouverneur demanda 
À c^ituler; ce qui fiic fur le champ accordé, 
d'une manière qui donpa de's preuves évidences de 
J'eftime qu'avafeytcitée cette btave gamifon chez 
fesennemis.Bi^hglais acceptèrent toutes les cou- 
ditionsqu'ellepropofa, & qui ne pouvoient affcfïtcr 
:1a sûreté publique. C'eft à caufe de fon courage , 
qu'on permit aux Kuropéens de repaHêr en France, 
aux Cipay^s & aux autres troupes du pays de 
-s'en retourner chez eux. On lui accorda les hon- 
-neurs de la guerre ^ & le général Anglais , pouc 
donner i M. de Bèllecombe une, marque de ià 
considération, permit, i fa requête , que le lé- 
.giment de Fondicheiy gardât fes drapeaux. ' Pac 
la réduâion de cette place , près de trois cens 
pièces de canon tombèrent entre les mains des 
.vainqueurs . qui parent auffi tous les effets pu* 
blicsj mais ne touchèrent point aux effets pai- 
.ticuliers. Nous eûmes deux cens vingt - quatre 
■homme^ 
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gommes de tués. & plus de fix cens dç ble^. 
Les ennemis en eurent à-peu-près autant de tués 
& de bleilës y perte (j^i prouve leur zèle pour le 
fervîce de leur patrie , Se l'opiniâtreté avec la- 
quelle ils fe défendirent julTqii'À la dernière ex[i6- 
jniié. ' 

■ Ces violenœs de la pan des Angles & les 
fuccès conftans de leurs annes , contribuèrent. 
9vec dive^es autres caufes> à faire regatder l'aug' 
luentaùon de leur pui^Iànce d'un ccil jaloux , 
fur-tout par les princes voifuis. La piife de Pon-. 
^chery fut fuivîe de celle du Circar de Guntoor, 
C'éioit une acquilîrion que les membres du con- 
feil de Madras délîroient faire depuis bien long* 
tems t parce que là fîtuation les metiroit en état 
d'exclure les Français du Décan j d'ouvrir une 
communication par terre avec les quatre Circârs 
feptenmonaux , & de conferver leurs polTeflions , 
aînli que celles de leurs alliés. Bazalef - Jung 
devoir cependant en jouir fa vie durant, comme 
Jaghire , en payant tribut à fon fcèie , le Subak 
du Décan, gui lui avoït enjoint de n'en point 
difpofer en faveur de qui que ce fat , fans 'fon 
confentement. Far les ttùtés , qui cédoienc & 
confîrmoient les quatre autres provinces à la com- 
pagnie , celle-ci devoir aulli lui revenir après la 
iTiort de Bazalet-Jung. Nous ne pouvions , d'après 
nos engagemens, nous approprier le Guntoof 
Tome IL G 
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avant le tems marqué, par négodadon ni autre-" 
ment , excepté par U médiation du Nhfom. Ces 
traités ponoieni, outre cela, que nous ^deiions 
le Nqam de nos forces ^ en cas de guette ou 
d'inv^on y que nous tiendrions Bazalet-Jui^ en 
échec y Se que nous le dépollederions de la place 
de Jaghire , au moment oà il adopteroit des 
projets dangereux à fon fi;ère, ou îti^ompanbles 
avec la sûreté de l'empire j Se que s'il fàifoit au- 
cune alliance avec les ennenùs de la compagnie; 
ou leur donnoit des fecours, il s'e^feroit pat-11 
à perdre non - feulement, fes poûèilîons , mais 
encore notre proteâion & celle de fon frère. 

Malgré Ces obflacles , pour ainti-dire infui^ 
momables , le confeil avoir tant d'envie d'anti- 
ciper la poAeffion de ces tiches tenitoifes, qu'il 
avoir fouvcnt &it &ire au Nh^am des propolîtiotis 
â ce fujer : mais voyant que la comp^ftie ne fe 
laflbît pas de demander, ce prince prudent adopta 
la fage politique de ne rien accorder. Ces de- 
mandes faites au Nv{am , étoient autant d'aveux 
"manifeftes de fa fooveraineté , qui auraient dû , ce 
femble , empêcher la compagnie de traiter avec 
les autres chefs : mais le rems, les circonftances, 
l'otcafion & l'ambition, rompirent les obitgatioris 
■par lefquelles le coi^eil s' étoit antérieurement au 
lié. On avoir ibuvent accufé Bazalet d'aim«r les 
Trânçais. 11 tut foupçonné , dans cette occalîon, 
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ï'^ii enrièismeiu d'ipçès leius ioftnf^tioat- I^ 
«voit i ion femce un co^s <i« tcoiq>^ ^^^ 
quoique coinpplç de vagabonds de prefque toHK« 
les nuiofis Européennes, éioit cgpendAiic coït)-* 
mandé paf un Fiançais , M. Lally, On fit à Bazalei 
4e fonei lemaiurances i ce : fujet : (es répâplêf 
ne fiitenc pas. £s.às£ai^ntei. h'miitié des Fran^ai; 
n'écoit pas en état de le pfot^er : les Aj^^Uif 
étoient f3x-tom tellemenc fupéneun , iju'on ot 
pouyoii^iaas folie, s'expolui leur te0èndmfint. 
Ils joignir^c les menaces à l'intiigue. L'ap^ 
proche d'Hyder-AJly , qui avoir alors étendu fe? 
conqitêces jufqu'aux frontières du Qrcar , £ivot 
[ifa le^ vues du coofeil , en eSiayaiu Le tiiaide 
Bazalet. FeuC'âtte «urïî fiu-il dégoûté de la U* 
cence djË fes nouveaux auxiliaires i Ucencç c^f 
joinv iux .di^culiés dans leCqnelles il fé tioovoit 
^mbilrraââ , & aux aainies qu'il ayojt poi|r fy. 
pic^e FÛr^té, le porta l'veiis la fin de l'anoé* 
1772, i demander du feçours aux Anglais. U 
fit , peu de tems après , un traité d'alliance ayçç 
le conièil du £act Saint-Georges, par lequel nous 
nous enga^ons i le iecfuirit & à le pijoréger. Fat 
ce traité 1 qui fut terw-ipé ùôs la connmlI^Ke 
^ ^{d/n , il .congédia 4es rwupes Fonçait», 
& mit le Çifcar de Guntoor entre les mains de 
la compagme. .^ 

Il fuipïopofé dans le cot^&il d'informer le ^u> 
Gij 
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hàh-Ae tout le progrès de cette nègcciation impôt'* . 
tante, I& J'en fofpeiulre raccompliflëmentjufqu'i 
ce qu'il eût donné fon conlfentement , afin d'avoîf 
au moins quelque-efpèce d'égïirds aux traités qui 
fubllftoîeni entre les deux partis; mais cette pro- 
polition équil^le fut rejetée à la pluralité des 
voix. Ainlî les Terviteurs de !a ' comp^nie en- 
trèrent dans de nouveaux arrangemens d'alliance," 
de. revenus & de tenitoites, avec un fujet, îxns 
la participation de fon fouverain. Le confeil Îm- 
prême ne put obtenir d'autre information fur cette 
affaire extraordinaire , ftnon qu'il exiftoit une né* 
godation qui accordoit i la compagnie le Circar 
de Guntoor à de certûnes conditions , Se qu'elle 
avMt la plus grande apparence de fiiccès ; il n'étoit 
pas même spécifié "par qui cette négociation étoit 
conduite, & quel . éioit le potentat qui devoit 
faire ces concevions. Le ttaîté fut même condu 
avec toutes les formalités nécellàires , dix mois 
svant qu'on te^ût les dépêches miniHinelles i 
Sengale. 

' Le X^trcar de GuntOor fut immédiatement 
alïètmé , par un bail de dix ans , au Nahab d'Ar- 
cot , qui étoit , depuis long-tems , le fermier- 
général de la compagnie dans cette partie de 
ilnde. On ne fait pas les profits que retirètent 
les farviteurs delà compagnie, de cette augmen- 
tatiwi des tettitpîres da Nahab ; maïa il eft cep- 
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tain que ceux de leurs maîtres furent fort pré- 
caires j les denes du Nabab les plongèrent dans 
une foule de difficultés , ic ouvrirent un fi vafte 
champ à l'intrigue' de nonrfue d'individus fans 
principes, que le nom Anglais ne fe lavera ja- 
mais, de cette radie. L'av^ice eft la paflîon do- 
minante de ce prince, & iî répugnaïKe i s'ac-' 
quitter de fes obligations , femble augmenter- 
avec fes années. Le Nl^am avoit toujours re- 
gardé d'un <ril jalouï fes ufurpattons dans Ife- 
Décan : il connoîfloit les principes qui le hi-' 
foient agir : il le Voyoit alors fous un afpeâ bien 
alannant , il près de lui , & dkns une position 
£ critique, & fi inattendue, que toute la mode-- 
ration du monde ne pouvoit' prévenir entt'eur 
les querelles , ni toute la vigilance mettre le 
Uii^am à Fabri du danger. On s'attendit bien 
qa'H;^r-Ally!, entre lequel Se le Nabab il fub- 
fiftoit une haine implacable , fetoit encore plus 
offenie de ce tiairë. En effet, ce prwce ne dé-' 
guilà pas long-tems fes fcntimens d'une mefute 
dont il fe perfuada quïii l'unique intention étoit 
d'interrompre -fes opérations fur les Cornières -du 
nord ; d'exciter des troubles dans fes nouvelles 
pofietlions, ou de fkciliier une attaque concertée 
dans cène partie de. ces états., encore mal. réglée. 
fiazalet-Jung &t bientôt alarmé des menace^ 
qu'(yi lui -fixj & dés dangers qui l'eiivironncnenu 
Giij 
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Ne jugeant pas que les cioupes placées <Ians les 
enviions de Guntoôr fuflènt en état dé protéger 
la place , il ftéSÀ le conTeU de lai énvojret de 
prtHnp» renlôcts. Oa y fit mairchec an foa dé- 
tachement aux ordres da ct^onel Haipet. Le con- 
feil lui ordonna, (ans en Avait obtenu , ou ii^ême 
demandé la penniiliôn , & peut - âae fans né-- 
ceflîté , de paflét i navets une partie des poflèf- 
lîoHs d'Hyder : tnais ce prîfice étoit trop jaloux de- 
fcs' droits , pour pefmettte aux Anglais de proidrâ 
ici les itiémes libenés qu'ils s'étcùeat peimifes 
de l'autre côcé ^ l'Inde. Dès que Hatpet fut 
entré dans le Cuddepah, il anncmça sax Officiers. 
d'Hydet l'objet & la deftination de fa maidie. 
Ils firent réponfe qu'on t'oppc^erolt 4 fbn paSige, 
& que les défilés'lui ferbimt fermés. Ilccmtinua, 
malgré cela , fz marche -y mais fa témérité reçue 
bientôt an édiec II trouva à Atcouc des* adirés > 
coiïpés & placés à trav^ le chunin , xiec dTastres 
moyens de défenfe, & un gros oaips de tmupes- 
prêi à lui difputef le parïàge. N'ayant point 
d'ordre pour commencer les hoftilîtés, la crainte 
d'être ehveloppé & de perdre trop «de tems , lui 
fit pour lots abandotwer ce projet , Se il revînt 
i Innaconda , où il arriva te 14 Avril I77p , 
après' avtni inunlem«it p^fë une {bmaioe tlans 
' le Càiddq>ali. ■ 
.Xes membres idu con&ii' dé -BômibaLy , coor-- 
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Vainois que le naité pour le Circar'is Guntoor 
n'étoit pas , à rous éguds , confonne aiuc. «nga^ 
gemens qui fubéftoîeni entre le Nh(am Se U conv- 
pagniç , réfolurent, auili-tôc après ù. cooclufîon, 
de nommer un réfident i la cour d'Hydrabad. Oà 
choîTic M. HoUond, & on lui donna ordre de 
déclarer que tes membres du confeil étoîenc d^ 
terminés X obferver inviolablement les conditions 
du trsùté de 177a Se prêts â! prouver qu'ils ne 
TavMent pas enfrtini pac leurs derniers engagc- 
mens avec SazaletJung, Se qu'ils s'étoient, juj^- 
qu'ici , toujours adreffës au Nk^am jcomme ref- 
ponfâble de la conduite de Ion frère \ tnais que 
leur crùnte des troupes Françaiies , les ayoic 
forcés à. entrer immédiatement en R^odatïon 
avec Buakt. Il devoit en même tems aflurec 
aa'N'qam que \epeskcush , ou le tribut des Cir-r 
cars fepKntiionaux , qui n'avoir pas , depuis quel- 
que tems , été ppnâuellement payé > n'avoit été 
retardé que par cette raifon. 

Les taiibns que' l'on donna au gouvememenc 
fuprême de cette ambaHàde > furent que le con- 
feil du fon Saint-Georges craignoit férieufement 
le. reiTentiment du N'i^am , en conféquence de 
fon attachement au miniAète de Pocuiah ^ d^ 
fon avetiîon pour Ragbba^ & de la part que' 
nous avions prife dans les diflèndons des Ma- 
cattes y que copune les Qrears feptentrionaax fit 
Giï 
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trouvoient fott expofës i des invaJÎons du côté 
du Décan , & que l'amitié du Subah étoit fort 
fufpefte , le confeil du fort Saint-Georges avoit 
Jugé à propos de fe procurer les plus promptes 
informations àe& detièins du Subak ; Se que , 
dans cette vue, & pour régler ce qui concernoit 
U Circar de Guntoot & le renvoi des troupes 
Françaifes , ils avoient nommé Ml Hollond , re- 
ndent â la cour du N'v^am , & lui avoient or- 
donné de communiquer au confeil fuprême ce 
qui fetoit digne d'attention dans cette partie de 
l'Inde. 

Notre téfident fut reçu par le Ni\am avec 
toutes fortes de marques de refped. Celui-ci cîta 
une foule d'exemples pour ptouvet avec com- 
bien de fidélité il avoit obfervé Ces engagemens 
'envers la compagnie. U s'attribua à lui feul le 
mérite d'avoir erig^ fon/rère i renvoyer les 
troupes Françaifes qu'il, avoit, dii-il , prifes à- 
fon fervice , afin qu'elles qe joigniflèni point 
Îîyder-Ally ou les Marâtres. Mais lorfque , dans 
une', féconde audience , on parla des afi^aires rela- 
tives aux provinces de Guntoor , 8c qu'il fiit in- 
formé qu'iui corps de troupes étoit en marche 
pour protéger le pays contre les deflèins d'Hy- 
der j de de plus , qu'on efpéroit que lui , le Ni^ 
^am j joiadrpit pour cette expédition fes ttoupes 
■à celles de la compagnie , on dit qu'il 4iai^ea 
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i l*in0ah[ de couleur, &qu'il.pyutfèntiik plus 
vive inquiétude.. II fembletque ,■ dès ce moment, 
il léibluc de fe venger, & que, dans toutes fes 
conférences ultéiieutes avec Hollond, il eut tou- 
jours cette ixifulte pcéfente à l'efprit. Il fe récria 
plufieuis fois fur la groffièie politique de feindre 
d'âtre aixàs , & de fe conduite II évidemment ea. 
ennemis ^ il déclara que fon honneui ne lui pet- 
mettoit pas de foufôt qu'on fe mêlât ainli des 
ai&ires de fa iàmille ; que les de0èitu que l'on atni- 
buoit i Hyder-All^ d'attaquer les états de ion 
&àie , ii'avoient de Rudement que dans notre 
polinqu^ iniîdieufe j que d'après les teimes da 
traité , nos troupes dévoient étte aulU-tôt contie* 
mandées ; qu'elles ne dévoient point entrer dans 
le Crcar; fia <u^ {i l'on n'avoit pcôni égard ail 
ctaité, il s'oppoferoit lui-même i leur pa(i&ge," 
& qu'Hyder-AlIy alloît bientôt châtier le confeil 
de fa perfidie. Se tomber foudainement fur le 
Camsic, â- £l manière accoutumée, pitknt &: 
brûlant tout devant lui , Se évitant foigneufe- 
ment les batailles rangées. 

En conféquence de l'accueil favorable que reçue 
d'abord Hollond i Hydrabad , il fut réfolu dans 
le confeil de tenter C\ l'on ne ponnoît pas obtenir 
^ne.eïemptioIj du tribut pour les Circars fepr 
tenttionaux. On les tenoit par une pklrmand ou 
conceSîonduGiaad-Mc^ol, qui s'atrribuoit cou-. 
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jours la prétogaàve de donner des psiys- «Luis Ie& 
^uels il navoit'pas iftême le privilège d'entrer^ 
Ceft fur cette bafe certaine que le coniêil fo»* 
doit fes droits inctmieftables aux cinq Ctrcars.; 
8c pat la fuite le tribut ariuiotl» ftipulé pour 
prix de cette conceflion , fui tegudé ooinine un 
aâe de pure complaifance > onéreux i la com- 
pagnie. Dans un écrit du prétidenc, qui ,fitt 
adopté, ces excellentes laifons futent coumé» 
& retournées en mille maniées di^eentes. Hol- 
IcKid reçut donc ordre de ne feite inennoo d'aucun 
compromis , & de ne' rien ftipuler quant au 
peshaish ou tribut , avMit d'avwr fait .tous fej 
êfF(Bi3 pour en obtenir l'exemption totale. En 
cas qu'il ne'réufstt pas , il devcùt te réduire de 
cinq lacks , le taux aâuel , à à^ ; jpmme qua 
la compagnie âvoit retenue 4es fîx premières an- 
oées en arrérages. " 

Il arriva malheureufetnent', pour le fuccès de 
cette proportion , qu'elle fiit faite dans un tenu 
où le Niiçam attendoit le paiement dès attelages , 
& où il fentoic vivement l'injure qu'on lui avoit 
feite dans l'aftàire de la province de Guntoor. 
II fiit alors convaincu que te confeîl vouloir la 
guerre ; & il déclara ouvertement qu'il éroir prêt 
â la recevoir, n jura qu'il joindroit Hyder-AUy^ 
& dit au réfident de communiqua: fes intentions 
au confeil, ô: de lui temlre fa répenfe prompr 
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temenc, de crûnte qu'il ne 'tui piic ^taUîe di 
tomber iur le colonel Haipejy diata fa maxcht 
vms Gurnooi. QiHMqu'HtJlond (ât jpécklemeot 
îiiftroit.<ie 11 pan du amfàl, à'aSmet le Nh^m 
qu'(»i n'avotc noUenq^t àtStui de-le mole^, 
mus qoc tout crqu'U vondioù bien acaxtàssy 
fenÛT regardé Camme une marque de là bonté 
tic de {on amitié, il avoii ordre., auffi. de per- 
fiftec dans fes demand|s , de ibatoùr qu'elles 
éioienc fondées fœ Véqoité ^ qu'il ne pouvmt 
s'en d^Kirar, Se qu'on s'atcendoit au confente^ 
ment du I^ak. Ilétoît Auffî auronliË:^ déclarer 
que j quoique les membtesadu con&i! eufièac 
ddièin de payet tous les anéc^es , loifque les 
drconftances le- leur 'pecmetiFcnent , ils étoîèm 
ptépu^ à fe venger d« toutes les démardies que 
l'on poutKMt fmt pour les embainilèt ou les 
fiifulter. Il deroit même iniînuer que le confeîl 
ftfpénàt que les forces aux ocdtes de- Lally, fë' 
roiem congédiées , & qu'on leur wdonneroic d« 
marcha' ytis les oCnes , a£» que lés £4u:<^»éeitt 
pofîènt être lenvoyés làns d^ai dans leius diâeiens 
pays, & les Indmis r^otmés. 

■ Rien de moins politique que là pétulance avec 
laquelle on fit ces demandes dans les circonf* 
tances aâuelles. ■ 

Le dernier jour d'Août , Hollond fat' informé 
que le Nc^im Vntendoit au ti^c cc«inic k 
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l'oTémaire, & qu'il en fotceroit le paemenrj 
qu'an premier reftis la guerre fetoic àédaxée , $c 
qu'il, pourroic avoir fon au^ence de coi^é dan» 
deux jours. Ces déclarations ftirem fuivies d'tine 
annonce formelle de fe préparer i partir. . l^e 
Kbiam parla même publîquemenr de fe mfîctre 
Itth^néme en camp^ne après k iaîfc»! pluvieufe. 
Heureusement les membres du confeil fuprêm» 
condamnèrent totalem^t les mefutes offensives 
qne l'on avoir adoptées , ■ depuis quelque tems > 
contre le Sui>ah : ils envoyèrent une lettre i ce 
prince , auifi-tôt qu'ils fiurenc informés de là lîtua- 
(ion , dans laquella , fans condamner la .conduite 
du gouvernement de Madras , ils s'efforcèrent de 
calmer fes craintes , en l'affûtant que rien ne 
pouvoir fe terminer ùms la concurrence du con- 
seil fi^réme ; 3c tâchèrent de gî^ner ià confiance ; 
en promettant qu'ils ne foiiffrirrâent pas qu'on 
enfreignît le tzaité. Ils luiannonçoient qu'on avoic 
donné ordre à Hcdlond de fufpendre les négocia^ 
DonSt fulqu'i ce qu'il eût reçu de nouvelles inf- 
cruâions de fes commertans, âquion avoit écrit 
à ce fujet. Ils mirent une copie de la lettre qu'ils' 
écrivoient au Nb(amy dans celle qu'ils envoyèrent 
à Madras. Sans blâmer févèieiQent ce. qui s'étcàc 
pallâj ils enjoignoient aux membres de ce gou- 
vernement de fe conformer au fyffême qui leur 
^toit. ^uellement recommandé pour rétablie 
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ttette cOTdialiié maruêlle qui avoir autiefiMS <iif- 

tti^ué leur alliance, he tA^^un était fui le pomc 
ix venger les ùiTokes qu'il avoic reçues du coa- 
IHl de Madras , loiique cette lettre artiva , & il 
la reçut avec -la, çias grande fatisfaâion. » Sï ce 
» que vous écdvez , dit-il > eft lîncèce , Se ^ue 
M le gouveinemenr de Modias veuille Ariâemenc 
v & confoimei; au ttaité , «'eft fort bien ^ Cinoa , 
•> je n'ai rien de plus impoctant à faite qu'à d^ 
M fisDdie ma pacne. C'eft de ce nouveau fyfténw 
» de la Compagnie Anglaife' que nail&m toutes 
» les hoftilîtés de. l'indollan ». 

Les membtes de Madtas fiitenc tcës^iqués de 
xette ÎBtenEencÏQa .dwjconfeil fuprême : ils ne s'at- 
tendoient pas qu'on eût cegardé qotnme une vio- 
lation des traités, tous leuts -effisns pour fou- 
lagei ïa. con^>agiùâ d'un faideau fî.onéreux. Leur 
conduite «nvers le .Nh[^zm , dilbiant-ils , n'^oît 
liUniable, que parce qu'eUe avtfit été. ttop^nnêtt. 
Us impntcàentfon jallèntimeatàicetie réméiité-, 
quipiovieTitTifoiivent d'une -c(».ViéUon de fot- 
bleâe. Ils .aH^uoieiitque les intentions ennemies 
qu'il rëmoigtioit, ne ticoient leur origine que de 
la guene des Maraiees ; Se ils juftifioient haute- 
ment la détention du tribut > pac l'exemple que 
leur avoit donné le ,confeil de Beag^e, en finif- 
trant l'empeteui du lien. Ils maintinrenc mênje 
gue c'étoit une^uefUon qui jie ^tjïg^tdoit ntil- 



.yCOOglC. 



KO A T t Â l.R* i 

bmenc le cônfeil fuprème, &' quc' la danfe <3o 
Taâ» <lu Pariêmenc, dont il tiioit ùm autorité^ 
ne pouvoît mtlkment {ufttfiet '{on interrencûm 
dans ceece offebe. Ils votèrent le rappel &-U fhft 
penfion d'Hollond , pour avoir ;obéi aux iriftruC'» 
rions du coiifeil fuprême^e- Calcutta , & cortef» 
pondu dirci^ement avec lui. pendant HoUond 
.ttfta toujours dans fa charge ds réCdent de h 
ooinp;:^iie à la- cour d'Hydr^bad. Cette mal- 
faétureufe difpuce fiic , après'lHcn des alteidatiom., 
i ta Bn terminée , & tandis qtn «Mit le pafs 
àiconvoifîn fut abandonné aux invafions , !on 
donna fàtis&âion au iVi^nm, par la ifulpaifion^de 
, M. Whitehill , qtû avoir iaccéiiéi -Sic Thcxtiat 
Rumbold daiu ce gouvemettieiu: - ' 

LemanquÈ defucràt dliapei,<]|ao*qa'on ne pût 

TaiRÎbuerà & mativaife condiUGB^i^ianisi la dit- 

grâce ducon{èiJ[^6iprème''Il avtârégéjobHgé, par 

l'oppoRcion hafdie d'Hyder, d'anendce de lioà- 

.vêles inftruâioni r ^les n^un-fèniir. i^ Icàf- 

qu'il n'avott pias tjî argent ni ptdnÛMis ^ ce.qHi 

l'empêcha de maKh^ pat -la-ié^e-'^rciute qiiSl 

auroit dâ prendtf« d'^>oTd,-â: ^ai',âsoix' alors la 

- feule |H-aDcable^ Ce délaf déconcenà- tocalement 

• les dçHèins -du fonfeil. VouWtt £> -dîfctUpei «us 

dépens d't^per' , - les membres l'aiccusèteix de 

'lenteur, Imôvècchtle contmanderoenr éas tmm- 

'pe§ , &'leLdonftèrèttf au coloM-Bai^- ^ ^h. 
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Fcffité de {ecoucii le pays <le Bazalet-Jung > étok 
d'autant plus pcel1ânce> t^'u'Hjrdei-Alljr, dans les 
Jetixes qu'il lui éciiyoit , lui faifoit de vives te- 
mofltnmces cMitre fon alliance avec les Anglais, 
dont , dilbit-il , 1^ cours de juiticé .étoient aulS 
mépiiJâhles' que leur poliàqi^ étnic dangeieuje 
& ians podeuc. Il les conooiJloit, ajou^it-il^ 
paifaitemenc ; ils étoient les ennemis communs 
^u pays & pem-êcre du genre humain. Son expé- 
rience & Jès fucc^ dans la demiète guerre , 
prouvoient ^u'ilso'étoient pas au0i formidables 
■dans le cbainp de MacSj que {e l'imaginoient 
-ceax qui o'avoient. pas le courage de leur faire 
-face : c'eft pourqwiâ il ne foulcriroit jamais i 
mettre le Circar encre les mains de fes ^memîs 
invétérés. Le Ni:(am ne fîu pas- mt^ns preJlàni 
vis-à-vis de fon frèce , pour le détourner de cette 
Ëitale alliance. U lui demanda s'il connoiflbit le 
caraâère de ces Européens j Igui ne pouvcùent ja- 
mais fe refondre à ^>andcMiner ce qu'ils avoient 
une fois obtenu. Il cita Su^ poylah & foQ iils , 
cmnme des exen^Ics du danger & de la ruine 
qui accompagnoàent ordinairement leur amitié ; 
& il menaça de punit: ion. opiniâtreté il periiftet 
dans cette alliance , déïàpj^uvée par la iaine 
politique , & de le dépolTéder de tous fes terri- 
bùres, enjoignant iès forcçs avec cel^ d'Hyder- 

*%• - . ... - , 
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La nurche lente des troupes de h comp^me ; 
donna à Hyder une occaTion àt convaincte le 
confeil & fon nouvel sdlié , de U vérité dfi u 
qu'il avoit avancé. Fat un de ces mouvemeni 
brufquÊs qui ont toujours diflkigué U. conduits 
militaire , il entra tout-i-coup dans les états de 
Bazalet, &, ravageant tout le plat pays, U U 
renferma dans l'enceinte d'Adoni, fa c^îtak 
Dans ces circonftances , Bazalet . repréiènta ï 
Madtas rimpôflibilité où il étoit de templii 
fes engagemens : îl pria les mendies de retirer 
leurs troupes & leurs officiers ' civils de fes ter- 
ritoires , parce qu'en les y laifTant, elles l'esp- 
feroienc lui & toute ta province à de plus graiï- 
des calamités. ■ i 

Les différends entre les Aï^lais & Hydet-Allf , 
qui avoietit Toujours augmenté depuis le momenc 
où il les avOit forcés â ligner un itaité de pût 
& d'alliance aux portes de Madras , avoient écé 
accompagnés de tant de drconltances irritantes 
de ^tt & d'autre , que , quelque deûrable qw 
fût un accommodement ftncère , on ne pouvoic 
guère l'efpérer. Il avoir j i la vérité , ibllicifé 
notre amitié , qu'il croyoit lâns doute utile à fes 
defTeins , & tous fes princ^ies de la fàine polid- 
que , indiquaient en lui l'alUé naturel de la com- 
pagnie. Mais les fèrviteots de la compagnie , pit 
tUK fuite de mauvais procédés , en ne tenapc 
poini 
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{>oint lés préjnelTes qu'Us àvoient fûtes, en iran- 
quant à tout les osâtes , & en payant les bons 
offices d'ingratitude « en firent un de leurs plus 
cruels ennemis. Il éioit te plus ptûflànt voilïn 
qu'ils eurïent fur la côte de Corotnandel-^ maîtra 
dé ces pays montagneux qui fervent de banièie 
aux extrémités du.Cunaiic. N«tis auiions pu 
tourner i nos intérêts les' plus eflèntiels , fuc-tout 
en tems dé guerre > l'inBuence que fes richeHêt « 
fes poflèflîons Se fes forces nûUtaires , lui deii* 
noient panni les Nairs > les Nehah & les princet 
naturel^ du pays , mais ia politique du confeil 
de Calcula avoir , depuis plulîeurs années , été 
guidée par les préjugés de Mahommed-Ally, qui, 
animé d'une haine invincible Cûntte la puiflànda 
& la fortune d'Hyder , &iJ!bit ufage de toute ef- 
pâce d'artifices 8c d'intrigues^ pour fomenter des 
querelles entre lui Se les Anglais. Voiii la feulo 
relation probable que l'on air encore donnée dtt 
uaitement> que ce grand homme éprouva de t4 
parc .du conf^i de Madras. Le Naba^^ avec foq 
adrelTe oïdihaiie , preflâ le cgnfeil de fe réunit 
aux Maiartes , pour arrêter les progrès des con- 
quêtes d'Hyder , & , par un plan d'opérations 
bien concertées > d'écrafer £i grandeur tmSîaïas, 
Le confeil jugea peui-êçre qu'il étoit prudent d^ 
ne pu heurter de &ont te fyftême du Nabah^ Se 
d'acquiefcer au reticncimeot qiù l'avoir produit ^ 
Tome II, ^ 
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6c peuE-êtie qu'il n'étoic pas &cila , dans de fem-^ 
blables circonftafices , de tonferv» l'ettime de 
leur allié , uns £ûie profêfEon de haïr une 
puifHtnce pouc IsqaëUe il avoii' une fi grande 
antipathie. 

- Notre expéditicm contre Mahie , fort fitué fur 
k c6te du Malabar , dans le voifin^e des états 
d'H^der, en montrarït la prédileâion de ce.gé- 
aérai pour les Frsm^ais , découvrit pleinement 
l'averflon qu'il portoit au cot^eîl de Madras. Ce 
port appartenoit à un des princes tributaires 
d'Hydetj Se il écoit dans l'enceinte destetritoîieâ 
qu'Hydet (e croyoit ol^gé de protéger. Ce fut 
d'après ces principes qu'il fit des remontrances 
Contre notre expédition. Plufieurs Européens de 
tomes les nations y avuênt des comptmrs , ou y 
étoienc établis pour fiiîfe le commerce avec les 
habîtans de fes états , 6c pour l'avantage mutuel 
de leurs nations ceipe^ïives , tant dans l'Inde 
qu'en Europe. Tant que ces aventutien fe com- 
poTteroient en bons fujets , il éroit de fon dfr* 
Voir, ainfi que de foii intérêt, de les défendre 
ctmtte toutes les. pliilTances qui oferoient inter- 
rompre leur trapqtiill'ité. ïl ne vouloir jamais 
pfendîe aucune part aux querelles qui agîtoient 
les différentes nations de l'Europe j mais il étoit 
àbfolument déterminé à regarder- les hoffiilités ■ 
fôntte Mahie , conime des attaqués faites contre 
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ïui-râêtnè , & i les tepoulTet de tontes fes forces. 
Son Vakèel k Madtas fut aHtOtifé à annoncer, 
en- ternies eXptès , uïie invaflon dans le Camatic, 
fi ce projet infenfë n'étôït abandonné. 

Cependant la force -des Français dans cette 
place, & leurs intrigues, devinrent un objetférieux 
aux yeux de la compagnie : U fat réfoiu de iiiïVre 
l'entteprBè à tout [lafard. Le détachement étoit 
mmniandé par te colonel Bcaithwaite , dûnt la 
rapidité & les fuccès , en s'emparant du fort ,' 
déconcettèreùt les projets d'Hyder, qui defiroit 
de le conièrrer, Se qm, par la fuite, regaida ia 
prife comtne txrfe infutte petfonnelle , qu'il .étoic 
en honneur obligé de venger. 

Le Nabab d'Arcot, qui appiéhenddît les fiâtes 
les plus facheufei du reflèntimentd'Hyder-Ally, 
Ile ceffbît d'infotmet tes membres du confeil , du 
danger knminent oùâ fe trouVoit. II indiqûoît 
do quelle ftiantère on poucioit plus avancageu- 
fêment difpofer des trou|>e$ dans cette fitûatioti' 
critique desf affaires. La célérité , difoit-il , avec 
laquelle l'ennemi alloit acconsplit fes defleiiis , la 
cDnftërnation & le déforcbe qui accompagnent 
toujours «ne invafion,- le dégât que feroit in- 
failliblement tatavakriej étoienc autant de dr- 
cbnftahcés qui empêcheroieçt de raflèmbler les 
troupes éparfes dans des quartiers éloignés. Dans 
ces tnomeiw de crainte SC de défçUtion , il fènift 
Hil 
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ttaît poui l'anillene , & des coolia ou potteius 
f OUI ùder à ^aniponei le binage 6c les provir* 
lions. Il leucdéclaroiten.même cems qu'3 n'avoir 
ni argent ni Toldats fuc lelquels il pût compter. 
L'avetfion connue du Nabab pour Hydet-Ally ,' 
cendic ces iafonnations fufpeâes , & empêcha . 
que fes avis ne pioduîiïilènt leui effet. Il fut 
cependant le premier i annoncer la paix £iiiie 
entre Hyder-ÂUy & les Marattes \ évènetœnt 
qui fut malheuceufement confirmé peu de tetns 
après j & qui dut être regardé comme le prélude 
4es calamités qui le fuivireni -: mais quoique 
dans ce tems-U il n'y eût pas un feul homme 
^ans i'établiflèment > qui doutît des deÛTeim && 
l'ennemi > & des préparatifs de guerre qu'il {tùt 
foit , on n'adopu cependant aucun plan pour en 
prévenir les conféquences. On crut que le confeil 
fupcême prendreit des mefutes , dans d'autres 
parties de l'Inde j pour dé^e , ou au moins 
fufpendre les opérations contre, le Camatic. Ces 
préparatifs fe faïfoienc par-tout avec vigueur & 
fans déguifement, dans l'intention déclarée d'ac 
taquet le gouvetnemeiu de Madras , qui cepen- 
dant refta dans l'inaâiion & dans unb efpèce 4'en- 
gourdilTement , comme s'il n'y avoir eu aucun 
i|idice d'hoftilités. - 
: Xa I^ahah, dans ce mom^t qui le msna^aù 
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iîune ruine inévitable , devoir à toute la terre , 
i la compagnie , l fon armée & i des panicu- 
liets. lifuivoit, depuis bi^^ems, le pland'em- 
ptuntet de tous cetur qui vouloient lui prêter,^ 8c 
de ne jamais rendre. Chaque aiticle de k. dé» 
penfe étoit chargé par de» arrérages confidéra- 
bles^ ks places fortes étoient fans pcovifions de- 
guerre ou de bouche , & avoient de mauvaifts 
gainifons ^ fes troupes , manquant m^e di> 
néceflàire , étoient fans difcipline , & dans l'ha- 
binide ^ fe mutiner Ôc de déferrer. On voyoit 
des légimem entiers de fa cavalerie déferter en 
plan jour avec armes & bag^s. Il dut la ton- 
fervation de fim meilleur régiment à tt.géné- 
rofité d'un Officier Anglais , qm , pour fatis- 
iâire aux demandes des foUkcs ôc les retemc 
dans le fervice, avança toute fa fortune. Ce-: 
pendant cette fomme j prêtée Ci î propos , ne fuc 
fayée que lorfque cet Officier fîit dans la der- 
lûère détrefiè , Se eUe le fut par le gouvernement 
de IV&dras pouf le compte du Nahab. 

ta compagnie avoir i la vérité une armée bien 
^finplinée d'environ rrente mille hommes. Lord 
Macleod L'avoir , depuis peu, renforcée d'un.nou- 
veau tégimeor de mille hommes levés en An- 
^rerre j mais ces forces étoient dîvifées & très- 
étcHgiiées les unes des ancres. On avoir . envoya 
les. ctDupes d'élice de i'étaUiflèmsnt au fecbur» 
Hii| 
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tle Godard daiis le Guzurat ^ d'autres étoîeni: 
en gaimUbn fm i% côte de Majabac , & le co- 
lonel Baillie ccHoniandcdc on ocnps de' tioi^s 
sflèz confidérable dans le Circer àe Gancoor- 
11 n'y en avoù gaècc de xailwnblées dam le 
Canmcic ; elles étoieu tontes éparfës. Le txéSoc. 
étou vide. Se les niagàfins n'avoîenc ni aSJsa, 
de mumtiooB ni affer de vivres. On attribua ce 
délabrement au Nabah, qui, difoît-on, loin de 
chercher à prévemr le danger , s'éioît mohtié 
plus négligent encore, à mefure qu'il le wpyoic 
approcher. 5on armée avoir autrefois été œm- 
pofée de près de trente mille hommes ; nombre 
gui, joiiit'aox forces de ta compagnie, auroic 
iu£ pour couvrir le Carnatic^ mais le défaut de 
difcipline & de fubordination avoit rendu leur 
«ombre inatile. En effet', les ai&ires auroienc 
infailliblement pris un tour plus favorable , ft 
fesiforts &■ fes gamifons iwoient été en bon 
état, iès-trorLpjs bien dificiplinées , & s'il avoir 
moins dû d'arrérages' à- la compagnie. Il au- 
roit alots pu agir avec vigueur & efficacité , 
tant pour fa défenfe que pour celle des Anglais. 
Si les avis que ceux-ci recevoient fréquemment, . 
n'excitèrent point en eux ce degré d'aâivité & 
d'énergie que fembloit exiger l'état cririque des 
affaires , ils leur fournirent au moins occafion 
d'envoyer fouvent des remontrances au Nabab fur 
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l'état ruineux de fon artn^ Se de Ses finances, 
Notce manque de conduite Se de prévoyance , 
ne donna que plus d'émulation aux ennemis^ 
qui , profitant de cet engourdiiTement , Se fidelles i 
leur méthode fanguinaire , cherchèrent à dévOTer 
leurs viâimes par fu^HÎfe,. Voici la. relation quç 
nous donne de cet événement un Ecrivain mo* 
fleme , dont ie& talens pour la defcription ne 
font point -égalés. » Hyder - Ally réfoluc ^ dans- 
» les replis ténébreux de l'on ame , de rendrç 
>> tout le Camatic un monumH^ étemel de f» 
i> vengeance , & de mçttfre pour barrière la dé- 
» folation entre lui & ces hommes pervers » 
» contre lefquels la foi des traités , qui tient Sç 
!< lie enièmble les élétn^ m£>iaux du monde., 
M n'étoit pas une prateâcice foffiiànte. Il ptît â 
M la fin tam de cofifiance en £es propies forces ^ 
*> il xallèmbla.fi étroitement toute ia puillànce^ 
» qu'il ne fit plus un fécret de fa terrible téfo- 
» lution. Après avoir terminé fes différends avec 
I) fes ennemis & fes rivaux, qui en^velireni leu^ 
» inimitiés içutuelles dans une hairie commune 
» contre les Angles , il tira de tous les quarders 
» de l'Inde de nouvelles leçons dans l'art de la 
^deftruâîonj Se s'enveloppa d'un épais nuage, 
» formé de .tous les matériaux de la fune , du 
V catnage & de la défalatioii , lequel tefta quelque 
*» tems fuJ^endu fur le penchant des moncagnu. 
. Hiv 
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« Comme les premiers auteurs de tous ces raaux^ 
» contemploient ftupîilement ce météore mena- 
» çant qui couvroit de noir tout leur horizon » 
M il éclata tout-à-coup , & Inonda les plaines da 
w Camatic. L'efFet de ce déluge, fut une de ces 
» cat^ftn^hes que-1'imagînation ne peut conce- 
"n voir, & que la langue -ne peut exprimer. Toutes 
» les horreurs de ta guette , ci-devant connues ou 
« rapportées , ne font qu'un jeu en compaiaifon 
» de cet horrible dégât. Un ouragan de feU brûla 
» toutes les moiffons, confuma toutes les habî- 
« rations , détruîfîi tous les temples. Les mlfé- 
u tables habitans , fonanc des Hammes de leatà 
» villages , furent maffactés fans diftinétion d'âge; 
»> de fexe, de lang-, de miniftère; les pères ar- 
» tachés des bras de leurs enfans , les maris en- 
b levés i leurs femmes, étoien: enveloppés par 
» des eflàims de cavalerie , percés de leurs éperons ,' 
» foulés fous les pieds pefens à'ss chevaux irrités ,• 
» enfuite traînés en capdvité dans wie terr» 

a étrangère^"* 

Les premières relations de ce défaftre, qui 
commença fur les frontières , parurent i Madtas , 
fi incroyables , qu'on les écouta avec mépris. Ce- 
pendant ta coiiâagrarion de Conjeveram , quatre 
jours après l'invaiion , & Fapparirion de ia cava- 
lerie des ennemi* , armoncèrertt fi évidemment 
ï'apptoche du danger, qu'il ne fut plus poffiblf 
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'd'en douter. MM. Smîch & Johnfon, plus pré- 
voyons que les autres , s'écoient ef&rcés de con- 
vaùiCTe la majorité, des dangers auxquels la com- 
pî^nie étoit expofée de ce côté. Ils démontrèrent 
la nécelEté d'aiïèmbler les troupes & de prendre 
des précauii(ms qui pufTênt déconcerter un en- 
nemi enflé de fon fuccès, & de l'efpérance de 
les prendre au dépourvu. L'ardeur, l'éloquence 
& la noble libené avec lefquelles M. Sadler ■ 
"blâma la négligence qui avoir fi long-tems carac- 
térifë les confeils de Madras, font confignés fut 
les t^iftres , & feront des témoignages hono- 
rables de fes principes & de fon pattiotifme, 
quand on aura oublié i ou lorfqu'on détellera II 
conduite qui excita fa louable indignation. La 
févérité de fes réprimandes ne fervit qu'à irriter 
les coupables, quijes déclarèrent grolfières, in- 
flammatoires Se fans fondement. Ils les attri- 
buèrent à la foiblefle, à l'envie & à la fédition. 
Quelques-unes de fès expreflîons ne provenoient, 
difoient-ils , que du défit de rroubler la tranquil- 
lité publique, & quelques autres étoient une in- 
itilte à l'autorité du comité choifi. Sur ces accu- 
fations , ils fufpendirent M. Sadler de fes fonc- 
tions au confeil & du fervice de la compagnie. 
MM. Johnfon & Smith proteftèrent avec raifon 
cx)ntre cette mefure violente : ils déclarèrent qu'ils 
^oienr endèremem de l'avis de M. Sadler 3 ils' 
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ibncintent que cet exemple de (ivéâti n'ét<Âc 
joopre qu'à infpicei de la, teneur & à anéajiHr lit 
liberté des difcuffions : qu'il n'y avoït aucune ac- 
cu&tion fpécifique concie M^ âadlei , & qu'on 
It'avoit pas même entendu fa défetilè ^ & ils 
imputèrent 'la ligueur de iâ punition aux fauAëjS 
fuggeftions de quelque pique paxticuliète , plutôc 
qu'aux motifs déiîntérelfës de l'erprit public. 

Tandis que les membres du cottfeil de ^Mar 
'dras paflbient ainfi leur t»ns en animofités pei^ 
Icmnelles , Hydei-Ally portoit le carnage & la 
rapine dans toutes les panies du Carnaôç. Les 
malheureux habitaus éiotent, de.cecte matûèie, 
jàcriiiés par milliers , & expîoient des tort$ que 
peu d'entr'eux coimoiilbienc , & qu'aucun d'eux 
u'avoit pu empêcher. L'armée de ce iauvage dei*- 
ïnifteur étoit compose .de près de cent mille 
hommes. Il commandoic en petfonne trente mille 
Émtaffins bien vmés & vingt fflille chevaux;, 
avec lefquels il prenoît les forts, ravageoit le 
pays & élevoii des trophées déshonotans parmi 
- des monceaux de ruines. Par-tout où la grande 
armée s'anêtoit , des camps volans, de diiFérentes 
grofièurs s'en détachoieiit , & auHL rapides que 
le feu, poitoienr la défolaûon dans toutes les 
direftions. Un déuchement choill , aux ordres 
de Mcer-Saïb , rodoit fur les frontières du Cud- 
depah , peut-être dans l'iuiencion d'entraîner k 
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^re du Ni^am dans leur paiti , ou d'envelopper 
les Circars feptentiionaux dam la. cataftrçphe 
générale , ou d'intercepter Les troupes aux ordres 
de .Baillie. L'indéciâon Se la puâllaninùcé da 
gouvernement augmentoient encore la terreur 
Se la confiifion inféparables de ces aâienfes opé- 
ntûms. Les msnbres étolenr également fans 
bnanÎHiîté 8c Tans fêimecé dans le coiiIeil&: dans 
l'oâion. Ils dornioiest aujourd'hui âss ozàiea j 
qu'ils révoquoieac lé joor fuivant , & on convint 
même que la préfence <& les avis du général en 
ichef étoieni plus- nécefiàites à- Madtas qu'à, la 
tète de l'année; On donna donc- pour un letns le 
commandement des croies à Mylord Mackod , 
qui't n'approuvant peint le plan:^'on lui pret> 
crivoitj en forma kii-.'-n^iiie »n' a,ucre, qu'il 
jôumii k rinfpediion du confâl , en dt:<.'!aram 
qu'il ne vouloit pas .fe rendre refpoiiiable de 
mefuces qui n'étoiest point conformes ^ Tes 
idées : ainlî , Sir Heâor Monro fut obli^ , malgré 
le dernier arrêté du comité choilî j de'' quiner le 
cabinet pour rentrer de nouveau dans le champ 
de Mars. 

Cependant il anivoit de tous côtés des nou- 
velles des progrès des ennemis , de- leurs dévas- 
tations & de leur approdie. Les repréfentans des' 
villes & des provinces réclamoîent à grands cris 
U ptotË^Hon du coufeil y tous les fores & les gai^- 
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fons «jéclaioienc qu'ils n' étoieni; poïm en ^tat àe té> 
fifter 2UX forces qui tes menaçoietit > Si: que 
rien ne pouvoir les fauver qu'un tenton de troupes 
&ile proviTions. Dans cette cruelle jiéceflité , les 
membres du confeil eurent recours au Nabab 
pour l'aident & les provifions qu'il pouvoit leur 
procurer. Tout en letir reprochant leur ùido^ 
Jence&.leur inaâion, H ^omic de fournir des 
bœu&, des moutons & du nz , pour la fubfîf- 
tance de quaae re^mens de cavalene, de les 
'confîgner au général en chef pendant U guerrç ,' 
Se de dcMioer des aflùraoces de tenitotres pour 
Targent que la compagnie pourioit avançât: pom 
la folde de fes troupes : mais t'arrang«neat aâniel 
de fon gouvernement n'étoit guère propre À- le 
mettre en état de remplir ces promeHès. L'offi- 
der i qiiî il avott confié le fort de Gengée^ 
s'avifa , au moment même où la, place étoit dans 
le dangçr le plus imminent , de dïfputer le com- 
mandement à an officier Anglais envoyé k foti 
fecours , & ne voulut adopter aucun plan de 
défenfe, jufqu'à ce que l'on eue reçu des ordres 
exprès du Nabab. Carangally étoit défendu par 
rni officier fubalterne & vingt miférables Cipayes ,' 
qui refusèrent de recevoir du colonel Braithwaîta 
un. fupplèment de munitions , iàns l'autOTÎté de 
la Dutbar ou de la cour. Les troupes que le co-> 
Idnel fit mudiiei; de Fondichery pour joûtd(« 
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l^Eixlée j fe trouvèrent dans la plus grande dé- 
trelTèj parce que Us £snuJers du Nal>al> , prétextant ' 
qu'ils n'avoiesi point d'ordres y refusèrent de 
leur fournit des prav^iom. Toutes ces négligen- 
ces jointes i. l'aâirité extcaordinairé des enne- 
mis , rendirent le -dégât général , & , pour ainli- 
Aite, itréGflible. Il y eut i peine une ièule place, 
depuis un bout de la côte jufqu'à l'autre», qui ne 
fût menacée ou envahie : depuis le cap Came- 
jîn, jufqu'aux bords de la Kiftna, l'on ne voyoit 
que pillage j confuTion Se carnage. Les croupes 
de la compagnie , quoiqu'indignées i la vue 
de ces fâuvages maraudeurs, ne pouvoient agir, 
fcute de pouvoir fe. raflemblet. Celles que le 
' Nabab avoir placées dans fes différens forts , au 
lieu de jnaincenir leurs poftes & de défendre les 
intérêts de ieui maître fie leur propre honneur , 
contentes de trouver cette occasion de fe vengée 
de Ton peu d'attachement i leur sûreté ,'défer- 
coient ou fe révoltoiem. 

Au commencement d'Août , on chaigea le 
colonel Cosby de former , des cUiTerentes gami- 
fons épatfes dans le voifins^ de l'amie , un coips 
conHdérable , & de fe joindre i deux régimens 
de la cavalerie du Nabab,, pour intercepter ua 
grand convoi de proviUons de guerre 8c de bou- 
che qui avoit quelques défilés fort étroits à pa^c ' 
pour parveaii au camp d'Hyder \ mais on ne pue 



.y Google 



iirf Affaire» 

obtenir aucune information véritable ni fur le 
pays ni fur l'ennemi , attendu que les payiànî 
fembloienc s'être ligués pom tromper le général 
Anglais, Se que tous fes mouvemens étoient 
(apportés i Hyder , par les f^viteurs & les ofiS- 
ciets du Nabab. C'eft à cette opiniâtreté des ha- 
bitans & à cette conduite perfide du peuple fou- 
rnis au gouvernement de la Durhar , qu'il iàut 
attribttet le manque dé (viCchs d'une entteptife 
qui auroit extiêmement incommodé les ennemis. 
Ce ne fut pas fans !a plus grande difficulté , nî 
lâns coucit les plus grands dangers, que Cosby, 
au milieu du mois fuivant , put eâeéhier -une 
retraite de Congeveram. 

Les déprédations de k cavalerie ennemie , dans 
les villages & les jardins aux enviions de M'ont ^ 
déterminèrent le confeil à prendre dés mefure» 
pour (à propre défenfe. L'intention d'allëmblei^ 
l'armée à Congeveiam ne put avoir fieu, fàurtf 
de bœufs , qu'on avoit envoyés plus avant dans 
la campagne , de crainte que les ennemis ne 
piilTent s'en emparer. Mont fut donc te tenJ 
dez-vous général , jufqu'à ce qu'on piit amalTèr 
des provifioiis Se trouver moyen de les fairef 
tranfportet On ptefla en même tems le Kabahy 
à différentes fois, de fournir des bœufs -& des 
proviiions , & de nommer quelque perfonne' 
d'importance pour accompagner l'armée. Se pié-v 
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venir ces befoins Se ces obftacles qui tetaidoient 
toures les opéianons. 

Hyder arriva le 11 Août devant Arcot , capi- 
tale du Cam'atlc. Le Nabab parut vivement s'in- 
lérenèr au fort de fa capitale : il preilâ avec plus 
d'inllance , qu'on Ht marcher les troupes au f&- 
cours d'Atcot , aflurant qu'cm y trouveroit abon- 
dance de provilîons. Quoique les ennemis euflêflt 
dt^uifé leur delTein avec beaucoup d'art ^ on en 
fiit informé , & on tiia un renfort conlidérable de 
la forterdTe de Velore. Peu de jours après qu'Arcot 
fur invefti , Sir Heûot Monro fe mit i la tête 
de l'armée. 

Le détachement du colonel Baillie étoit , p«i- 
dant ce ttms-U, dans une fituatlon rrès-cririque. 
Ou lui avoir ordonné , dès que l'invadon eut lieu, 
de tenter la réduâion du pays tb Cudd^ah, 
en lui iaiflànt ' cependant le pouvoir d'a^r fui- 
vaut fon propre jt^ement , dans l'atercice de fes 
opérations principales , lorfqu'il y avoir apparence 
de fuccès. MM. Smith & Johnfon s'étoienr for- 
tement oppofés i ces infbuâions , & avoienc 
afil^é diifétences raifons, pour qu'on ordonnât 
à ce dérach^ent de joindre le corps d'aimée. 
La defctiption que fit Baillie de fa pofiûoii fîtuéd 
près de la cavalerie d'Hyder au fud, &c du dé- 
bordement de la Kilbia au nord , de la dltEculié 
iià il étoîc de fe procurer desprovifions^ 6c de 
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U crainte de ne pouvoïc conferver^ faute de fou^ 
lage, les bèces de tnit nécefTaires i une marche, 
engagea la majorité du comité à adopter enfin le 
plan de Smith & de Johnfon , en ordonnant au 
détachement de marcher vers le Mont ^ lotfque 
divers incidens avoient rendu ce. projet beaucoup 
inoins utile Se plus difficile. On efpéroît cepen* 
dant que y dans fa marche , il poutroii inter- 
cepter quelques convois de l'ennemi , Se , dans 
cette intention , on lui dit de prendre une rouie 
qui le conduiiit à. une foule de calamités. 

Quand , vers la fin d'Août, Sir Heûor Monro 
fintvaaucamp, il ne trouva qu'un régiment de 
cavalerie du Nabai. Ces troupes refluèrent de 
fervir davantage , G. on ne leur payoit pas leurs 
arrérages. Quoique VAmeer du Nabab vît que 
la capitale de ion maître étolt dans un dat^er 
preflànt , il ne voulut point leur accorder leur 
demande. Le général réforma ie régiment, & 
prit les armes & les chevaux. Dîx-lêpt officiers 
& environ foixante foldats s'engagèrent fur le 
champ au fervice de la compagnie. Il fut or- 
donné de conduire les autres comme piifonniers, 
fous ime fofte efcone , k Madras : mais le len- 
demain \'Ameer les incorpora dans fes gardes-du- 
corps. 

Les pluies avoient tellement enflé les rivières, 

que U marche de Baillie, dans le Guntoor, fiit 

fort 
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îbrt dUG'dle^ 8c fes trouftés £e .tronriienE '<iaRS'- 
ia plus grande détreflè. Le général en chef de-,- 
lîroic cependant la johâiatt dé ce détachement , 
parce qu'alors il eTpérmt pouvoir faire &ce aux. 
'ennemis r Malgré leuc fc^tériprité. Il fe détermina' 
donc k qoixtet le I^oac j'Sc-à. aller au-tdévaac 
de Batllie jafqa'à Ouigcveram. On perddit un 
ttiois entier il amafier- dû 'm. potu huic.jours 
de fubfîftznte, te on iv^i-cani de difficulté à fe 
procurer des bisufs de ttait.; .ique les Ci{>3yes. 
étoieni obligés de portée la, lousiné de ces pto- 
viiîoRs. Toute l'année tiecooâftoit'quéniix utiUe 
hommes \ encre lefqueU'.étDiétu fleux régimeos 
Européens , deux compagnies de grenadiers Ai»* 
jglai&, appartenantes à d'autres.cégimens , & trois 
Cens hommes de l'artillerie. Ils fiirentToctiat 
commodes dans leur marche , tanr par la- Cava- 
lerie des ennemis qui tes enviconnoirïit-dc tous 
chtift que par les grandes plubs qui tombèrent 
conrinuellemeilt. Dans quatre jours l'armée par-' 
vint â Congeveram : l'officier du Nabak, qui 
k préfenti pour les omduire à.Atrot, répondit, 
lorfqti'on le pria de procurer promptement des^^ 
provi&sis pour l'armée. Se. de* s'informer de la 
fîtuarion des ennemis, qu'il n'avtût ordre de &ire 
ni l'un- ni l'autre. Us focent. donc obli^ de fe 
conteoiet du paidy ou riz qu'ils pui^c trouver 
Tomt IL I 
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dans les champs, quoique le payr fut âlon coa- 
ver'i d'eau. 

Les ennemis isviixu le. fi^e d'Arcoc, i l'ap- 
proche de l'umée y niau ils sefioccèient d'em' 
pécher, paf un cKoix. juiUâsux du teiteiii> la jono . 
cion de»' tiai^>es de la, compagnie» .qui dévoie 
avoir liea le lendenaaja^ La ^macdiede Baillie- 
aroit éré retardée par h. débordeméni itmceiida 
de pluiîeurs tivièros qii'il.étoic obligé.-de pàHèr. 
Baur.Us mimes iraifijor, k gros de l'année «voK 
éïé forcé de camper .dans: un têrreîij. ptosié^é* 
U'aâà'nié des naupes à Je pcQcnm:.àxi. paddy , 
ftififoii à psinq à Ictn: fublîâàDce. Dan^ ces âr- 
comftances , tes enittizû&^nloienc £ £6igiKtifemenc 
les avenus, qu'il étoitiimpofiible d'aroir aucuoe 
inibrtnation , excepté detems-ea tems le.cappocc 
peaiùr d'un dé&rteui:. Le j Septembre, le gé- 
néral nTaToit reçu d'eues avis d'un d£ .&s of&- 
àoK qu'il avoit détaché , Tinon qu'Hyder avait 
qttiaé là- poâùon , paiTé le YJLsûs , & èaiit campé 
Â «linq. milles en face de fou armée. On ïpptîc 
deux pois, iprès., qne Baillte avoir pa^fé la ri-* 
TÏère qui Un avoit cauie tant d^emhxrcas: & de 
délais. Ls jour fuivaot, les eunemtti tarent un 
gond ^mouTamenc »eEs le noi3d>4ft. Sic Hodor 
^ivinçi. foi ■ma. tenein élevé , daos (p soute de 
%iKiçaSoat oà Ton attendoit le-déBuJismenr de 
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ËaiÙie. Les ennemis campètenc à dent milles fut 
la gauche des Anglais* Hyder avoir fait ce mou- 
vement pour couvrir l'attaque qu'il méditoit c<Mitre 
Baillie. Son beau-frète , Meer-^ïb , Commença 
Taftion le j , avec huit niiîlle hommes de fa meîl- 
Iture cavâliçïie, ic ftit repoiriK. Le joni fuivanr, 
Typo^aîV, à li tète de fix* mille homrties d'i»*- 
fanterie, avec douie pièces <ie cancm & dix-hait 
mille chevaux , tenouvek le combat i Perim- 
bancum i cohtte.l» poignée de héros que com- 
mandoit Baillie > & qui , par leur conduite , leur 
cotiAance âc leur bravoure , ^eponfsè^en^ avec 
gratid caraage cette armée fî fupérieute. Cepen- 
dant les Anglais perdirent leur b:^^ Se un 
grand noinbre dTwmmes. Les forces dé Baillî» 
he montoient pas i phis -de trois on quatre ba- 
taillons de CipaTes, et environ-deux com p a gni es 
d'artiilerie d'Euw^ns; Il n'iétoit alors qu'i quel- 
ques milles du camp dés -Anglais ; mais toutes 
les forces des ennemis d»ipêchorenr la jonâion. 
il ne pat pas mêfn» gafder la pofîcion aâuelle, 
fente der provifions. Il dépêcha donc tm rrrefiàgei 
âa général , pour l'informer de toutes ces par- 
ticularités , 8c pour preflèc un mouvemeuf gé- 
néral de l'année , la feule niefore qui parle tîraf 
de peine. 11 reftoit à Sir Heftor Mbura , pont 
Êitivet ce détacfeemenr^ l'alternative de rifqaet 
une bataille «a plaine , dam des circooftances 
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tiês-défavancageu^ , n'ayant que quelques W* 
lailioiis d'infanterie, contre un vafte corps de 
cavalerie , qu de cKetcher i fauver ce détachement 
à moins de frais , en envoyant à Baillie un ren- 
fort qui le mît en §tat de furmontCT toutes les dif- 
âcultés qui s'oppofoîent à fa marche. Le dernier 
pa^uc préférable , parce que , à toiK événement , 
l'armée conferveroîi toujours ùl position , fon 
paddy qu'elle avait dépofé dans une gruide 
pagode , & le pofte avantageux où elle étoir 
«ampée. 

Le colonel Fleicher fut. nommé. pour com- 
mander ce renfort, compofé de l'élite de l'armée, 
des compagnies de, grenadiers &: d'infanterie lé- 
^re , tirées du .régiment de Lord Macleod , de 
.deux autres compagnies de grenadiers Européens , 
d'une compagnie de: challèurs Cipayes & de dix 
comp^nies de grenadiers Cipayes. Fleccher ter- 
fuiâ quatre canons de fis livres de balle qu'on 
voulut lui donner pouj^cettg expédition, parce 
qu'il lui fallmt employer beaucoup.de diligence, 
pour éluder les ambufcades. Hyder fut exac* 
tement Informé de toiue .cette manœuvre, de la 
force de .ce parti, de fa toute Se du tems où il 
quitta le camp , qui fut i neuf heures du foir. 
Il détacha un gros eorps de troupes pour inter- 
cepter ces renforts, éc il auroit ^s doute réuffi, 
a Fletcher , fe méfiant ,de fes guides , n'eût 
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changé fa: marche. , 8c , faifanc un long arcuîc i 
droite, n'eût évité le piège qu'cm lui tendoit. 

L'ardeur des ennemis avoit été un peu ra- 
lentie pat leitrs dernières débites , & les renforts 
que reçut la petite armée de BailKe, mirent 
l'alarme dans leur camp. Les chefe & les offi- 
ciers étrangers Jugèrent que, par ce mouvement, 
les forces ' d'Hyder feroient entre deux feux. 
Laltey, qu'Hyder avoit demandé au Al^tun, & 
qui cotnniandoii; les Européens, ainfi que les 
officiers généraux Indiens , prefsèrent Hydei de 
lever le camp & de repaflèr te Palaa; , comme 
le feul moyen sûr d'éviitr ie danger qui i'envi- 
ronnoic. Tandis qu'il étcàt dans l'incertitude de 
ce qu'il deyoit foire , fes efpions lui donnèrent 
avis qLue l'armée Anglaife étoii parfeitement tran- 
quille dans fou camp , Se qu'elle ne projetoit 
aucun: mouvement. Les Européens n'ajoutèrenc 
point Ë)i à^ ces informations , Se regardèrent 
cette nmwelle comme une abfurdité , perfuadés 
qu'Hyder écoit trahi & &ro!t encièremenr ruiné. 
Lallej alla encore une fois dans la tente d'Hyder , 
& lui montra la néceffité de pourvoir À la sûreté 
de l'artillerie Se de l'infàiHerie , en les faifànc 
avancer. MaisHyder, voulant éviter k difgtace 
de battre en rettùrG devant un ennemi H in,- 
férieur , plaça plufieurs batteties de canon dans 
les endroits les plus couverts- & les {^us difficile» 
lui 
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par où Baillie devoit palTer. lï mît de tous cfcté^ 
pluiîetin ojrps àe fon infanterie en embuicade^ 
tandis <jue le refte de l'armée, fous Coa com- 
mandement immédiat , ocoipa le pofte le plus. 
. ^vorable pouc foutemr l'attaque. Â^o. d'attirer 
l'atEenùon dçs Anglais du côté de Congeveram ,. 
il employa un paAi de cavalerie inéguliére en, 
prérence de leur camp, À faire différences é-fo-: 
lutions. Le 10 Septembre , AU point du jour ^ 
on apperçut Baillie dirigeant fa marche vers 1q 
défilé iàtal, préparé pour Iç recevoir. Ses troupes, 
niarchoi^t en colonnes , & n'apprirent leur dan-> 
ger que par le feu d'utie batterie de douze ca-^ 
nons chargés k miiraiUes, qui foudroya leur flanc 
4iW. £n moins d'une demiTheuxe , cinquanib 
pièces il'anilterie pénétrèrent dans ttiutes les par-i 
nés des lignes Anglaifes. Les troupes Britanniques 
forent auffi-tôt entourées de cous côtés par vingt-, 
ànq mille Iiommes de Cavalerie ^ trente iégimènç 
de Cipayes bien difciplinés , par ua. coqis d'Eu-^ 
K^éens & une artillerie nombreufe.^ La petite, 
colonne refta pourtant inébranlable, & repouAk 
Is$ attaques des ennemis par un carnage épou-. 
vantable de leurs meilleures troupes. Ses évolua 
lions 1 au milieu du feu des boulets Sç des balles, 
qû rinondoienr , Se dont peuc-^ire on n'a jamais, 
vu d'exemple, fe firent avec une fermeté, une, 
promptitude & une lud>Ue[é qui fcappèreat. d'éroa- 
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Rement les ^nëmis Se les fpeâateais. Elle n'avok 
que dix pièces de canon , mais elles furent û bitfti 
fecvies , qu'elles dteni un dégât terrible parmi 
la cavalerie d'Hyder. Ce combat fànglanc dura 
pendant ' crois heures avec une égale opiniâtrecé 
de parc Se d'aucrej alors la viâoiie commença 
à fe déclarer, en ^veur des Anglais : l'élite de Ib 
cavalerie Myforeene , après avoir été plufieure 
fois repoaffée , fut entièrement mife en dérouce 
& fe retira. I^'^le droice même» cqmpofée des 
meilleures troupes d'Hyder-AUy « fut mife eçi 
défqrdre & plia de tous côtés. Un ftiouvemefit 
rapide q»e fit dans ce moment le colonel Baîllte , 
pamc décider du fore de la joumés. Hyder^ au 
défeipoii,. préparoit une retraite qu'il ^.vott or- 
donné à la cavalerie de couvrir. Lalley avoir reçu 
ordre de prendre foin de l'arciUerie ; mais daiis c« 
moment critique 8c imporunt , les tombereaux qui 
contenoietit les munitions des Anglais , fautèrent 
avec une explofion ^KHivantable , au centre.de 
leurs lignes. Ce défaftre inattendu,. non-feulement 
. renvetfa tpute l'artillerie & la rendit incapable 
de fervice , mais découvrit couc uo côté de la 
colonne, & l'expofa à une nouvelle attaque. L* 
perte des munitions fu: encore plus cruelle à cçux 
qui furvécurent, que celle même des hommes 
qui périrent par cet accident , parce qu'elle tes 
UilToic pour aiiiH-rdire fans défenfe , expofés au 
■ 1 iv 
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Tedènnment d'un ennemi formidable Si. feccen^ 
du deliE d'arracher k vîâoice aux vainqueurs^ 
Typo-Saïb fai(ît ceire occafion de fe difUnguer, 
& à ta tête de la cavalerie du Mogol & du Car-ir 
■natic, tomba, fans attendre les ordres d'Hyder, 
I avec une rapidité &-iine furie incroyables, fur le 
bataillon carré, qui n'avMt pas encore, eu !• 
tems de fe former de nouveau. Le corps Fran- 
çais & ïa première Kgne d'infanterie , fuivirent 
immédiatement. Les -dermeis eff(Mis de nos 
braves ibldats , ainiî accablés , i» fervirenc de 
rien. Us donnèrent en' mourant au milieu du 
carnage , les dernières preuves de leur intrépi' 
dite. Nos Cipayes, après avoir feit des prodiges 
de valeur^ furent prefque tous taillés en [nèces^ 
Baillie, malgré les fcènes d'iiorreur dont il étoit 
environné, quoiqn'accablé de douleur, épuifé de 
brigue, &c ayant perdu beaucoup de fang-, rallix 
pourtant- les Européens , & pa0ànt fous le îea 
terrible de l'arcillerie ennemie, gagna une étni* 
nence. 11 y forma un. nouveau bataillon carré, 
& ces braves vérérans combattant , les o&- 
ders avec le^rs épées & les foldats avec leurs 
bayonnetres ^ prefque tous monellement bleflès, 
repoufsèrent toutes les forces qu'on put fairç 
agir contr'eux , dans treize différentes attaques. 
Incapables de réfifter plus long-tems aux ellàims 
de nouvelles croupes j qui foadoienc continiiei- 
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Ismenc fui' eux , Us furent à h fin accablés » 
les uiu malTacFés par la foldaiefque , les autres 
■ictiSés fous les pieds des chevaux & des élépKans. 
Le petit nombre de foldats d'artillerie encore 
vivans, après avoir épuifé leurs miuiitioiis , 
s'avancèrent devant leurs canons , & périreiK 
noblement en les défendant. FluJÎeors officiers 
3c foldacs , Quoique grièvement blellës , dédai- 
gnèrent de demander quarrier. Tout en pouflànc 
le dernier foupir & noyés dans leur £uig , ils 
continuèrent de percer de leurs bayonneires ou de 
-toute autre arme qu'ils pouvpiem atirapper, ceux 
4jui ofoiem tes approcher. Jamais aâion ne fut 
foucenue avec aiirant d'opiniàtreEe par des forces 
n peu, confidérables j jamais peur-êire on ne vtt 
un fi grand carnage. Tels font les effets de la 
bravoure réunie i l'ace Se ^ l'ambition. 

Les Anglais perdirent au moins près de quatre 
lûille Cipayes & plus de cinq cens Européens. 
X.e brave Fletcliec fut au nombre des officiers 
Anglais qui périrent dans ce jour mémorable. Il 
eft inconcevable qu'il s'en foit échappé un feul. 
Saillie fut fait prifonnîer avec deux cens Euro- 
péens. On le mena devant le vainqueur , fans 
arnies , bleffé en trois endroits & couvert de 
fang. Dans ce moment de triomphe, Hyder, 
oubliant k dignité Se la modération qui con- 
viennent aux araçH nobles Se coiurageufes , in- 
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fulu , dit-on , le vétéran Anglais par fon accueil 
hautain. « Votre àltefle , tUt Baillie . indigné , 
» peut demanda: i votre £ls & aux officiers gé- 
» néraux , fi vous avez tant ïiijec de tous gloci- 
. » fier , &: fi la vlftoiie n'étoit pas k moi avant ce 
» fetal accident que nulle prévoyance humaine 
n ne pouvoir empêcher. » Un étranger de dif- - 
cindion, obrerva auJfi «que lés officiers & les 
M fimpLes foldats fi^>poitèrent leur malheur avec 
M ce courte altiec & intnùtaUe qui caraâérife 
» leur nation. » 

Cette viifïoire , quelque complecte qu'elle pa* 
ToifTe , fut achetée bien cher pai les ennemis. 
Le carnage > qui fut épouvantable , tomba pnnct- 
paiement fur leurs meilleutes troupes. Si j pendant 
l'adion, l'atnaée de Monro avoit avancé fur l'ar- 
ricre-garde d'Hyder, les. troupes de ce dernier 
au£oient probablement été ou prifes ou taillées 
en pièces, Hydet étoît monté -fur un éléphant : 
un officier d'artillerie tira cinq fois ft^i lui. On 
rapporte qu'alorsjl fut tellement épouvanté, que, 
fur le bruit que Sa Heâor Monro approcholt, 
il abandonna le champ de bataille & marcha 
précipitamment vers une place appelée Round- 
weiisj lûiflàni fon "bagage & fes blelfès derrière 
lui. Mais il rq>cii courage, dès qu'il apprit que 
le général Anglais fe teûroît vers ÇhingUpia^ 
Auffi-tôt des détachemens tpus frais de cav^ 
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lerie légère les pourfuivirent Se revinrent bien- 
tôt; après chaînés de butin , Se nainant ^ leut 
fuite unç ^le de piifonniers. 

Dans ta matinée dç la défiiite de Baillie, 
Monro àvoic &it quelques mouvemens , dans 
l'efpérance de "fe |oindrc; à Juï. Oii avoît vu de 
la ^mée Se entendu tirer fur la. gauche de fon 
camp j mais le fca & les {igiiaux paroifToient 
encore trop loin, pour, qu'il fût poflîble à Monro 
de donner du fecouts au détachement j d'ailleurs , 
il ne lui étoit jamais venu i l'efprit d'attaquer 
l'ennemi de- ce côté-là , lû que Eaillie , avec 
faide des derniers renforts , ne fur pas en état 
de futmonter tous les obftacles que l'ennemi 
pourroit }eter fur fa route. Mais lorfqu'après 
»voir fait titer plufieurs coups de canon, commç 
iîgnaux, fans recevoir de réponfe, Monto s'ap- 
erçut que la vive canonnade que l'on avoit; 
d'abord entendue cefibir rout-à-coiip , il com-^ 
mença à craindre; quelque défaftre. A la fin ', 
l'arrivée fiicdeffive de deux ou croîs Cipayes blef- 
fés , apprit pleinement la nouvelle de ce fatal 
événement. Toute l'armée, officiers &: foldats'. 
Indiens & Européens , frémirent de colère & dé 
douleur. Un feul-defir les anima tous j ce fut celii'i 
de la vengeance. Ils vouloient y courir, fans fonger 
mi à leur modique force ni aux fuites d'une témé- 
raire entreprifç. Cependant h général crut de- 
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voir modérée pour le ,préfent leur ardeur. H coii- 
noiflbit la foibleflè de fes troupes & l'état cri- 
çique des afiàires , & il n'étqit nullement in- 
formé des pertes , des reflburces ou des mou- 
vemens des ennemis. Il avoît perdu l'élite de 
fes troupes, & U n'ayoit pas poiur plus de deux 
jours de provifions : il manquoit aiilli de cava- 
lerie. Il pouvoir être enveloppé par l'ennemi qu'il 
vouloir vaincre j Se forcé de Te rendre fans coup 
férii. Ces conddétations ne fatisfalfoient point 
une armée qui ne defiroît qu'une occaGon de 
combattre. Les officiers n'étoienr pas mcùns. ani- 
més que les Gmples foldats , Ôc fe fournirent ays 
ordres de la retraite avec cette répugnance qu'é- 
prouve tojut brave foldat forcé par les loix mi- 
litaires à fuivre l'opinion des autres , quoique 
contraire i la fienne. C'eft probablement au dé- 
fordre que caufa cette diSërence 4'opi'ii'''^ > 
qu'il faut actribuer la plupart des incommodités 
qu'éprouvèrent les troupes dans leur marche i 
Chingleput. Elles y furent jointes par les forces 
de Cosby , qui confiftoient en dix compiles 
de grenadiers Cipayes ,' dix compagnies de ba- 
taillons & 4'infanrerie légère , & deux régimens 
de la cavalerie du Nahab. 

Tandis que toures ces cbofes fe palToient dans 
l'armée , le pays j le gouvernement & fes dépen- 
-donces éloignées, étoiem dans le plus grand dé" 
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toiàxe j le dangei étoic par-tont imminent Se iné- 
vitable. Johhfon & Smich , accufèrent encore une 
{<nshi majorité d'imprudence Se d'erteiir. Ils at- 
tiibuèient i ces caufes toutes les calamités qui 
écoient atrivées &: qui patoiHoîent menace encore 
le Cainaric. L'inftitUDon du comité dioifi don- 
noit , difoiènt-ils , au préfident , des pouvoirs in- 
dépendans du confeil^ rien n'étoit plus conctaite 
d la conftitution. Ils firent les plus fortes ob- 
jeâîons aux dépêches que l'on '&ifoit alois pour 
l'Europe , en ce qu'elles n'étoieni pas foutenues 
pat des faits , & qu'elles étoient propres i in- 
duite leurs cOmmettans en erreur. Il arriva auHI 
que les Cipayes que l'on voulut amener par mer 
des Circars léptentrionaux y fe révoltèrent. Ceur 
de Mafulipatam fuient ramenés à leut dévoie 
par l'adieHe du conmiandant; mais à Vîziga- 
pacam ils commirent de grands outrages. Après 
avoir nié plufieurs de leurs officiers & pillé la 
place, ils défertèrent en corps avec armes & ba- 
g^e. Sitteram-Row , qui étoit devenu depuis peu 
le'&vori du confeil} tefta dans rinafHonj mais 
Vizeram, malgté les injuftlces dont-ît avoir 4 
fe plaindre, lallèmbla fes troupes, Sc-^ avec la 
vigouceoTe alEftance d'un autte Zimindary pour- 
liiivit les mutins , les attaqua , les défaima Se 
les difperfa. -, 

Ces événemens infpirèrenc plus de vigueur Se 
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à'&ôâvué aux membres du con£eU. Ils r^olûâîhe 
de rappeler les troupes qu'Us avcÀenc fur la cônt 
de Malabar, & de leur faire i^andoftiMc.rati- 
àen mais ucile étabUfremem de .TelUcheit^ j es 
^ui n'eut pourtant pas lieu. Sir Edward Hughes^ 
trouva enfuite moyen de Ebtti^t la garnie avec 
des troupes de Bombay. Os envoya en même 
lems des dépèches dans le Bengale , lbKtcitâr.des 
fecouts pnjrapts d'hommes & d'argect. L'anàral 
écrivit à « fujet, &expofales faits de mantèrs 
à. démontrée la nécefllté d'açcotiler. la lequêtet 
On attendoit à chaque moment l'atrivée d'un« 
Aotre fran^ûfe. L'adverllté eft la médecine dei 
éLits. On oublia pour l'itiftant les préi«itioDi 
ambîticufes qu'en avoît voulu ^ire valoir à U 
cour du Ni;(am. Lt confeil eraignit alors d'offen' 
fet celui qu'il avoit (I n»l-^^ropos iofiilté Sc 
(ùgri. Oa donna fui le champ ocdie de reltituet 
le Circar de Guntoor à Baialet*Jung, & de ap* 
peler les fi^vlteurs du Nabak. On écôvît ail 
Ni^ara dans des termes aul£ fournis àc aaâî 
hombles, qu'ils avoient été auparav^un impéiisux 
& infbleas. 

Les ennemis fuivirent avec vigueur leai ptQjet 
de réduire, tout le pays. Hydec teoaavria £ss 
delTeins îux Acçot > & inve&it 34^-101 cène ville. 
Ses attaques iiirent conduites avec coot l'an âc 
U régularixé d'une aonée Euxopéene. La garni- 
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Son vie avec £wipà£e les caaon£:d« la place tlé" 
tavmtés pai fcs bktterks. Sa c^y^eri^ ^ pai-touc 
maîtfdlê àe la campagne , coHpa toute corn" 
munîcatlon entre le gouvernement Se fes dé- 
peqdances. Nos troupes , renfecmées dans le voî' 
£oage de Maiiras» a osaient fe haiktder, quoi 
qu'elles, manquaflenx de-pcovinons , plus de deux 
milles' au-deli ^e leius retcanciitfiKns. Va mé- 
coatentemcnt général légnoit dans les fortereCtès 
du Naiah y qui , foit par trahiicni ou pat pol- 
aoneneroe firent pouEatnfi-^ie aucuns. défenfe. 
ÏM gouverneioeiu de la compagnie devint, par 
Saa atrogaaœ en ^ms de pâx^ & fa ibible^ en 
C£ms. de guerre , odieux Se tnépàiàble dans tour 
le Camatic. AulII habik polioqiK qite gtand 
goerrier, Hyder éioit fort atientiiifi faice agréer 
au peu[^ fsG. prétenttoos, en sVcoinmodant au 
génie & aux'vsiuc d«s nauirels dapa^^s, feton 
qu'ils fe croyciienE în^uiiés» trahis: cm ' mépiifës 
par les Anglais. 

. Le gouvememenc '6e fiengàl» as ait pas plutôt 
informié iàc la triffie cataflrc^xbe du, détacheoia&E 
de Saillie , qi^il-piic les. mcTiiresics plus vigour. 
tevSes Ôc les. plus plaùfibles pou£ délivrer lo 
Carnatic II fiaîà't'inlIsDttélaliu'qu'ctti aunimc 
piu met vm 1006^11 caoTidéraUB: d'Ëaiopèens, Se 
quinxe &tcks -d^ loupicK ; âcV W&^tàt que la. 
ùiioa le peoDqtHMt, qu'on y- ficok ^à&c ua 
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idétable de Cipayes pal serre- '^^^3»*^ 
mt que le tétablirrement '*^l,iM>'^'^ 
.pignie, fut la côte de Corof^^ «/«^ 
en quelque forte de la P^^^/^"* 
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ilTuia que l'intei 
î étoit de fe 
es. Sir Edwar^ 

les opéiadoi 
^ H inatii 



N// 



:ral ne 
B dé 
t ptffe 
>re. Le 1 
&.,.fe-i 
l'iiuttiai 
fes prifoij 
abandoj 



n 



h È t i i7 x> t> 14^ 

& ^taflant dahs )e camp d'Hyde'r , taifsèrent leurs 
officiers dans la néceilïcé de ïe rendre X dîfcrè-' 
tion. On attribue géhétâlelnent la pnfe de cette 
place à la trahifon des troupes du Nabàb , dorX 
la mutinerie & les intrigues avoient tenu à dpï"-. 
fein la gamifon divifée pendant tout le ficgè. 
Hydet iloniia aux principaux ofEcièÉs des mafqqés 
de confiance , & leur aVouâ même que toures 
les intrigues lijs plus fecrètes de ïa durhar du 
Nabab, lui étoient parfalteiiieiit connues. 

Sir Eyre Coore ârnena avec hn dti Bengale ' 
deux cens EuK^éenS de l'artilleriei ffx compa- 
gnies d'infanterie , une de volontaires & entra 
Jix & fcpt cens Lafcars. Toutes les troupes qu'il 
put, en deux mois de teins qu'il refta campé 
au Mont, réunit à ce» renforts, plus comldé- 
lables i la vérité pat la bravoure des troupes que 
|iat leur nombre, montoienf tout au plus à repc 
taille hommes. Madras fut protégé, & la Ciifoii 
des pluies vint i propos couvrir l'inaétioil d'une 
farmée bors d'état d'enttef ett campagne. Le gé-' 
néral, deux jours ^rès San arrivée , prît féancê ' 
comme fécond du confeil , & produifii les ordres 
du gouvernement fuprême , pour fiifpendre 
M. Whitehill ,"- qui en étoit préfident. L'opi- 
niâtreté de ce dernier dans raffàiré du Circar 
de Guntoot , lui avoit attifé cette fentence. l! 
refiifa de reconnoître Tautorité qui lé privoit d« 
Tome IL K 
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fes pouTOtts. La fufpenfîon ayant cependant été 
confirmée pat la majorité du confeil , il fe fit 
un mérite de fa modéTacion j & fe fournit, pour 
prévenit , dit-il , les maux d'une guerre civile. . 
M. Smith lui fuccéda. Le nouveau confeil trouva 
la fituation des aflàires encore plus critique qu'il 
ne s'y étoïc attendu, hss paflages des montagnes 
n'^toîeni pas gardés ; les troupes appattenantes 
au gouvernement, n'étoient pas raflèmblées^ on 
n'avoir même £aii aucune ptovifion convenable 
pour protéger le fort Saint-Geoi^es ; on ne fax~ 
foit que préparer les affûts pour les pièces de 
campagne ; les troupes étoient découn^ées ; les 
Cipayes défertoient j le pays étoit défolé j les 
habitans étoient traîtres; routes les communi- 
carions étoient coiipées; les provifions étoient 
confommées & les relToiirces épuifées. La fupé- 
riorité de l'ennemi augmentoit i proporrion que 
nos forces diminuoient, grâce aux fuccès de fon 
armée » & fiu-tout i fon excellente politique. 
t, Hydet , dit Sir Eyre Coote , avoîc pris toutes 
» les mefutes qu'auroit pu prendre le général 
i> le plus expérimenté , pour nous nuire Ôc fe 
» rendre formidable , & la conduite avoir été 
M dirigée avec iine adreffe politique , dont on 
M n'avoir encore jamais vu d'exemple parmi tous 
• les princes de l'Indoftan,». 

Il fe fit bientôt ^ dans L'adminiftrarien du goot 
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Vet'neWeiiti uiie révolution extraordinairement 
iFavôrable iux intérêts de la compagnie. L'uiùt!- 
hitnité s'y rétablit , & les projets furent pour 
lors exécutés avec vigueur. On confia au général, 
toute là conduite de la guerre. La réputation 
de Sir Eyre Coote, ne laifla pas d'alarmer Hyr 
ider lui-même j au0î prit-il alors beaucoup plus 
de précautions. Le nombre de (es troupes s'étoit 
alors fort augmenté. Oii croit qu'elles montoient 
À plus de cent mille hommes , ôc les opérations 
bornées de notre armée, l'encouragèrent à faire 
A la fois le iiége de pluHeurs des principales ville; 
& fonexe0ès du Camatic. 

La deftinée de Madras , celle de la putfTance dei 
Anglais dans le Camatic, & peut-être dans l'Inde 
entière , dépendoierit entièrement de la petite. 
Mmée auïc ordres de Sir Eyce Coote. Nous n'a- 
vions pas Hyder-AUy feul , mais tous les habitans 
du Canlatic à conibattre* Les officiers du Naiah 
<éioient pat-tout eimemis 8c traîtres. Le général 
ayant découvert que l'un deux cherchoit à livrer. 
Villore aujc ennemis, le fit mente aux fers, 
n afin d'éclairer , s'il étoit poQible , ces noirs 
. i> complots que Sir Eyre Coote foupçonnoit 
b depuis lâng-tems à la coût d'un prince du 
^ pays, qui réfidoit io\u ks oiuts du fort Saïnt- 
» Georges. * 

Kij 
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Pour plus de sûreté, le généiil fournît foit 
plan d'opérations i l'examen d'un confeîl de 
guerre, compofé de Sir Heâor Monro, de Lord 
Macleod, & du bfigadiec général Stuatt. Ces 
officiers furent d'avis~ comme lui que l'armée 
dévoie marcher au fecours des places affiégées. 
Sa préfence parut infpirer aux officiers , ainlt 
qu'aux foldats , de la confiance & une nouvelle 
ardeur. Sir He^or Monro, qui auroit eu le plus 
de raifon d'être fâché de ces nouveaux arrange- 
mens, déclara généreufement que rien n'étoit 
fias défirable qu'une bataille , parce qu'U étoit 
cerrain que l'aimée , fous le général a&uel , fêroit 
viftorieufe , quoique la' fupériorité du nombre 
fût chez les ennemis. Sir Eyre Coote expolk 
auffi le réfultat du confeit de guerre devant U 
comice choii, 8c demanda l'avis de ceux qui. le 
compofoient. Cette conduite lui attira toute leut 
confiance , Se ils acquiefcèrent entièrement 4 ■ 
l'opinion du confeil de guerre. 
. Le premier objet pour lequel l'artpée quitta 
le Mont le 17 Jravier 1781 , fut de pottec du 
fecours i Wandewash. A fon approche, Hyder 
leva, n(Mi-feuJement le fiége de cette place, 
mais encore abandonna toutes les auttes avec 
ptécipitation. Ainiî l'orbe fe calma conféra- 
blement par la réfiltaoce vigoureufe qu'on lui 
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■^pofa. On fixtifia plufieurs autres gataifous , 
on recouvra une grande étendue de pays , & on 

■ fe forma de nouvelles frontières. Par ce moyen 
Madras fut aui;ant en sûreté que Ct l'armée avoit 

^té campée Ibus Tes murailles. Les uoupes re- 
prirent leur première con£ance & Uur ardeuc 
accoutumée , & Les affaires commencèrent par- 
tout i prendïe un afpeii plus favorable. 

Au commencement de la guerre , les. habî- 
tans de Pondîchety ,. pour lécompenfe des &.- 
veors Se de la conSance qu'on leur avoit accor- 
dées, fefoulevèrént dis que le colonel Braidi- 
waice eut évacué la place , pillèrent le réiideni 
qu'on avoir laifië pour les gouverner > & le for- 
cèrent à. la pointe de l'épée à iî^er un papiçr 
dont il ne connoifloit pas le conrenu. Ils ar- 
mèrent un. grand nombre de Cipayes , & amaf- 
fièient uuÊ quantité prodigieiife de provisions , 
qu'ils déposèrent à Carangolly, place fituée fui 
la côte , à quelque di0ance de. Pondîchery. Sir 
Ëyre Cootc avoit toujours blâmé l'indulgence 
avec laquelle on traitoit les Fiançais j indulgence 
qu'il regardoic comme dangaeufe. & contraire i 
la faine, politique. Leuf conduite ne le fuipris 
pas ; mais, il n'eut pas plutôt porté du ferour» 
aux places afllégées , qu'il marcha conrre Pon- 
^chery ^ déiàrma les habitans , détruiiît leurt 
Kiii 
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bateaux , Se Ht ttanfpotter les provilîons aîtteuES^ 
L'efcadre de M. d'Orvés, fut, peu de tems après , 
obligée de quitcet la côte, faute de ces bateaux 
qui avoieut été détruits fi i propos. Dans le; 
même . temiis , Sir Edwatd Hughes rendit un 
fervice èflèntiel fur la côte de Makbar, en dé- 
ttuifatit d'un feul coup toute la marine d'Hyder 
dans fes ports de Calicut & de Mangalore. 

Le défit qu ayoit Hyder , de réduite Trichi-i 
napoly , l'engagea dans une a<ftion générale avec 
les Anglais. Son armée était alors fotte de près 
de deux cent mille hommes. Le général AngUi^ 
ne fut nullement épouvanté du nombre de ces 
ennemis. Il commandoit un corps de vétérans ^ 
auquel il pouvoir fe tîer. Telles éioient les nuées, 
de cavalerie qui patoidoîent fufpendues aurour- 
de notre camp , & qui infeftoient les pays cirr 
convoifins , qu'il étoit impoffible d'envoyer per- 
fonne reconnoître la pofition des enneniis. I! ne 
fonoit pas un feul foldat qui ne fût à l'inAani 
découvert. De tous les meflàgers qui furent en- 
voyés à la découvette, pas un feul ne revint an 
camp , & ia feule connoiflànce qu'il put fe pro-, 
curer de la (Ituaiion des ennemis , fut par la 
vue qu'on en avoir de fes poftes avancés. 

Le premiet Juillet 178 1 , de grand matin, 
l'armée marcha de fon camp à Porto-Novo, ayant 
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la tner i une petite diftance fur I» droite. Il étôk 
néceflàîte de protéger le bagage contre les îtrup- 
rions des troupes légères d'Hyde't , qui étoient 
prêtes À fondre deflus. On ordonna donc , pour 
ce fervice , un détachement compofê de deux 
tégimens de cavalerie & d'un bataillon de Cy-* 
payes, avec fept pièces de campagne. Ces trou- 
pes , avec la garde ordinaire de cent-cinquante 
Cipayes , quelques Pofygars , & un corps dé 
Marattes, furent judicUufemenc poftées entre 
l'armée Se la mer. 

Alors les eflaims nombreux de la cavalerie en- 
nemie y parurent dans une vafte plaine. Str £yre 
Cootè forma fon armée en deux colonnes, & 
s'avança en ordre de bataille. IjCS principales forces 
d'Hyder » étoient rangées derrière fes travaux , 
qui fe trouvoient directement fur notre ligne de 
marche , & qui s'éiendoîent i perte de vue des 
deux côtés ; des corps immenfes de cavalerie fe 
pavanoient de tous les côtés i l'ennemi jetcoit 
eondnacUement des fufées pour empêcher les ob- 
fervadons, & s'il étoit poflible, pour déranger' 
les mouvemens des Anglais. L'arriUerie'd'Hyder 
étoit bien fetvie , & ne fut pas fans effet y maïs 
Sir Eyre Coote retint fon feu, daus l'efpérancc 
de trouver l'occafiou de frapper un coup dé«r 
cifif. 

li» 
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Il devint alois néceflàîre d'examiner h. polî-; 
non des ennemis ^ &; l'apnée fit halte j ce ftit 
eIois i^ue.le génér?J, piofirant de l*ayant£(ge du 
terrein , imagina le gçand oonvernenc fiir lequel 
étoit fondé tout fon efpoir de ^fiiccès. Il voulut 
içconnoître fi fa fitiiatioa lui permettoit de paiTet; 
fi-tapidement la drmte des ennemis, qu'il pût 
tourner çnfuïte fur k . gauche , & tomber fut 
eux obliquement, plutôt que d'attaquer de front;" 
leurs ou.yragçs qu leurs batteries. Heoreufement 
ce mouvement fut praticable , & k pcemièreï 
ligne Iç fit ^v^c une célérité qui éttinaa Se dé" 
concerta, les. ennemis. Lç général ,. ayant par cette, 
évolution çefferré le. front de fbn armée , la. 
forma de nouveau , à la portée du canon d'Hydet-i 
AUy » mais en quelque forte à l'abri de £bn feu^ 
\^ général Stuare , qui commandoit la fecendft 
ligne , s'empara aufil-tôt des hanteucs , ce qui 
empêcha les ennemis de féparer les deux ligues.» 
& çncoqt^^ le général i avancer 4vec con^ 
fiance. 

Ces évolutions Ibudaines, S/: ma,tteiidues., obK-- 
gçient Hydçr à un nouvel actange^nent de, foo, 
armée. S«s nxoavemens, furent prompts Se con-r. 
doits avec habileté. Il rçcula fçs canons, des ba,t-. 
séries vers fes lignes , en fohe qu'il pût encocs 
lec^vpii; de fi;ont Sir Bj^re Coote, ïl dçona ordw 
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à. xm gros corps d'inf^caie , avec un train con- 
venable d'amUerie, i un grand nombre de trou- 
pes légères & à une partie de fa cavalerie , d'at- 
taquer les Anglais poftés fur les hauteurs ; tandis 
qu'un autre détachement efTaya, en fe mettant 
pendant le combat , dans l'intervalle des deux 
lignes , d'attaquer Sir Eyte Coote par derrière; 
De cette manière , les deux ailes étoient fépa- 
fémeiit ôc également engi^ées. Les troupes nou~ 
velles, qui venoîeoe continueUement au fecours 
des Indiens , rendirent le combat loi^ Se opi- 
niâtre. D dura plus de fix heures, & chaque 
fbldat, au. fervice de la compagnie , combattir 
comme A le fort de la journée eût dépendu d& 
ia feule bravoure. Une armée Indienne, de quel- 
que grandeur qu'elle fût , ne pouvoir tenir contre 
les efforts réunis d'un pareil corps de vétérans 
déterminés , {oits U conduite d'un général biave » 
expérimenté &: heureux. A quatre heures , la pre^ 
miète l^ne > triomphant de tous les obllactes , 
chaûbit devant elle l'Infanterie > l'ard^leiie & la 
cavalerie de rcnnemi. En même temps la fé- 
conde %n.e t commandée pat le Iwigadier général 
Smart, «voit, non-feulement repouflé l'autre dîr 
vilîoa , mais eUe s'éioit emparée de ion. pofie &; 
avov Qté aux, Ipdiens tout efpoir d'attaquer le- 
général car detriètt. Les ^oas bien diriges, que 
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£ient nos troupes de ce côté-U, empéchèitnc 
les ennemis , malgré leur nombre , <le ^ïre la. 
moindre tentative fur le bagage. 

Nulle viftoire ne fur plus complette ni plus 
décifive. Le lumulte Se la a>nfuiîon dans la i^ 
traite d'une fembtable multitude , firent tes plu$ 
grands avantages à nos troupes , en écac de 1» 
pourfuivre. II eût été polfible- de prendre toute 
i'arrillerie Se les provifions , dliyder ; mais fes 
xnimaux de trait s'éloignèrent du champ de ba- 
taille au grand trot, tandis que les nôtres poti- 
voient à peine rraîner pefamment les canons. On 
peut concevoir qael chagrin ce fut pour ces 
braves foldats, de fe voir ftuftrés des fruits d'une 
vidoire qu'ils avoient achetée Ci cher j car 
diaqne individu de l'armée , depuis te général 
jufqu'au dernier des Cipayes , avoït montré U 
plus haute valeur. Les deux lignes , l'une com- 
mandée .pat Sir Heftor Monro , & l'autre par 
Iç général Stuàrt , exécutèrent , aveC toute l'exac- 
titude poffible , les admirables dirpoTiiions de 
Sir Eyre Coote , qui déclara . lui-même que 
chaque individu de ùi petite atfnée avoit pata 
perfuadé qu'il y alloit du fort de la comjragnie 
6c de la nation. « Tous leurs nerf;, dit-il y fùrenc 
» mis en aftionjtifqu'à leur dernier dégti de t»i- 
• fion », 
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t-^s ennemis eurent crois millç hommes de 
fués, Meer Sa'ib , beau-frère d'Hyder & fon général 
favori , fut niortellfimenc bleffé. Parmi les morts 
& les blefTés ^ furent auflî plufteurs de fes prin- 
cipaux & de fes meilleurs officiers. Le général 
Anglais fît halte uti peu au-deU du champ de 
baraille, incapable: de continuer la pourfuite, 
La féconde ligne Se le bagage le joignirent vers 
le minuit. Il n'avait pas perdu plus de quatre 
cens hommes , & pas un feul officier de dif- 
Ôndion. 

Hyder lai/ïà ouvert le palTage important de 
Puravenout. Typo-Saïb , qui étoit devant Wan- 
dewash , avec trente mille hommes , leva préci-- 
pitamment le fîége & joignit fon père dans Iç 
voifinage d'Atcot. Les Anglais fiirent , peu de 
jours après , renforcés par un gros détachement 
du Bengale qui , avec la permillion de Moodajee-, 
3oonQa, avoir traverfé le pays d'Orifïa. Le gé- 
néral fe croyant en état d'agir avec vigueur , fit 
auffi-tôt le fîége de TrepalTore , qui capitula au 
bout de quelques jours, le ij Août. Aw même 
inftaiK on appetçuc l'armée ennemie en marche 
pour porter du fecoucs i la place » & les An- 
glais n'avoienc plus alors que pour un jour de 
' riz dans leur camp. Mais Trepaflôre leur &urmt 
9^^ de vivres pour mettrç Syr Eyrç Cooteen 
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étSity après avcût obtenu du riz de FoommeHa» 
b'aller chercher lui-même les ennemis. Hydçr fa 
leplia de quelques milles , & fe pofta , à l'ap- 
proche des Anglais , fur le même cerreiii où il 
avait défait le colonel Baillie ; il s'y fiafrifia, ré- 
iblu de tenter le fort d'une féconde bataille. Le 
pays qui fe itouvoic enne les deux armées , étoit 
coupé pat plufieuts canaux ptofonds , qui teii- 
doient l'anaque très ' difficile du côté des An- 
glais. Lé général fut dans la néceflîté de former 
fon front en efTiiyant le feu d'une vive canon- 
nade, tant de diffétentes , batteties bien placées, 
que des bouches i feu des lignes des ennemis. 
Jamais troupes n'eurent une plus belle ocçafîon 
de donner des preuves de leur difciplîne ic de 
leur fermeté ; & Sir Eyte Cooce déclara que 
jamais vétéran Européen n'avoir monrté plus 
de fang'&oid & de valeur. Cette bataille , qui 
commença le 17 , dura depuis neuf heures du. 
matin jufqu'au coucher du foleiL Les ennemis 
furent fucceÛîvement chaiTés de leucs differens 
poftes. Nos foldats paroîflbient infpiiés par les 
mânes de leurs compatriotes & de leurs com-^ 
pagnons, dont les efEôrts &: la déËiite, dans ce 
. même, endroit» étoient encore préfens à leui 
.«fptit. Notre perte fut cependant plus gtande » 
te celle des ennemis moindre que dans la pie^ 
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lîiîère bataille. L'irrégularité du lerreîn metioic 
les troupes d'Hyder plus à couvert de notre feu. 
Le général Stuart eut une jambe emportée d'un 
coup de canon, & le colonel Brown y perdit 
la vie. Un des aides de camp du général fut tué 
à Ton côté. Ce furent les feuls otEciers de di£^' 
tinâion que nous perdîn^es. 

Il y eut, environ un mois après, une autre 
aâion dans un endroit appelé Skolingur. Les 
pertes d'Hyder , dans toutes ces divecfes occà- 
liohs, n'étoient encore rien, tant qu'il pouvoic 
conferver fon anillerie & fes munitions. Il éttuc 
quatre heures quand cette bataille commença. 
Se le foleil vit encore la défaire des ennemis. 
Ils avoient alors contiaété l'habitude de lâcher 
pied dans toutes les actions contre nos foldats. 
Dans ces' occafions, leur cavalerie & leur infan- 
terie foufFroient beaucoup , & nos pertes n'étoienr 
pas conlîdérabies. 

Au commencement de l'année 1781, 5ir Eyre 
Coote marcha au fecours de Villore, qui étoît 
alors dans, la plus grande détrellê, faute de pro- 
vifions. Hyder épioit les mouvemens des An- 
glais j à l'inftant ou ils pafToient un marais pro- 
fond , il lâcha fut eux une furieufe canonnade. Il 
Touloit intercepter le bagage & le convoi pen- 
dant qu'ils feroient étages dans ce roaraic. 
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Après une aùion de quatre heures, dans la- 
quelle les troupes d'élire d'Hyder fiirent très* 
maltraitées , il fut forcé d'abandonner fon projet 
L'armée Anglaife, qui n'avoit que trè^peu fouf^ 
fert, continua fa route j elle accomplit la fin de 
ton expédition ians autre interniptioni Mais i 
fon retour, elle trouva Hydet pofté de l'auti* 
côté du même marais , pour lui difputer le pai-' 
fage. Cependant les Anglais pafsèrent il travers 
te feu de fon artillerie j à environ quaue heures 
après midi j le général les ayant enfuice formés ^ 
& après avoir mis le bagage en sûreté, avanç» 
avec fa promptitude ordinaire fur les enneitiisi 
Leuc réfiftance fut fbible : ils furent complétiez 
ment misen déroute & pourfuivis avec un grand 
carnage. Ainli fiiût la campagne la plus vigou'» 
taufe j la plus bcillante , la plus fanglante , la- 
plus variée & peut-être la plus extraordinaire 
que l'on tiouve dans les annales des fociétéï 
politiques. 

Pendant ces tévolunons, k nouvelle de la 
guerre avec la Hollande , étant arrivée danj 
l'Inde > cinq vaifleaux de la compagnie reve- 
nant de la Chine, en Angleterre, abordèrent au 
fort Marlborough, fur la cote de Sumatra. Les 
direâeurs de ce comptoir , conçurent fur le 
champ le projet de s'empartt de tous les éia- 
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bllffêmens* Hollandais dans l'iile. On confia à 
M. Botham , un des membres du confeil , la 
conduice de l'expédidon , de concert avec M. Clé- 
ment , Commodore des cinq vaiâèaux. Tout le 
(âcours que le fort put donner, fut cent hommes 
de troupes , commandés par le capitaine Man- 
4eviUe. Le gouTemeur de Padang , ne connoîf- 
fant point les forces, que l'on amenoic contra 
lui, rendit aulH-tôt cette place , 3c tous les ainxes 
écabUiTemens Hollandais fur l'excrémicé occiden? 
cale de l'iUe. 

On envoya en même-temps un fort armement 
contre l'établinêment Hollandais, dans la ville» 
le port & la forterefle de Negapatam , fut la 
côte de Tanjore. Sir Heâror Monro fut cha^é 
de conduite cette entreprife , de concert avec Sir 
Edward Hughes. On dedina à ce fervlce les 
troupes de terre qui fe trouvoieht dans le pays 
du MjyaA. L'entreprife étoit difficile .: la gamifon 
éroit an moins foite de huit mille hommes. Les 
aflî^e^ns n'avoient pas la moitié de ce nombre; 
ils eurent de plus beaucoup i fouf&ir du mau- 
vais tems Se dé l'humidité. La [tlupan des bleues 
mppfiijrent , & pluiîeuts matelots périrent fubir 
tement d? craqipes & de fpaGnes violons, oc^ 
calîptwés par la chaleui & la ^ûgue. Mal^ ces 
dtSciJtés, a^iès deux forûes déferrées de 1* 
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part des aiTiégés, k place capitula. La ville & lit 
citadelle , avec tout» les proviftotis de guens 
& de bûuche appartenantes à la compagnie Hol' 
kndaîfe , furent livrées au)c vainqueurs , qui né 
touchèrent pas aux effets des particuliers. Les ha- 
bitons prêtèrent ferment de fidélité , & fe mirent 
ibus la proteâion des Anglais. On accorda .à la 
gamiibti tes honneurs de la guerre, 6c «Ils fe 
rendit prifotmièie. he gouverneur, les membres 
du confeil & les autres officiers civils , furent 
laiffés lUïresfur leur parole. L'infanterie dllyder 
& d'autres Cipayes, abandonnèrent leurs armes & 
s'échappèrent la veille de la prife de la place. 
Fendant une expédidon fi aâtve & G périlleufe , 
les affiégeans ne perdirent , en tués , blelfès Qc 
déferteurs , qu'un peu .plus de cent hommes > 
Européens Se Indiens. Ils trouvèrent dans la for- 
tetede une belle anillerie Se quantité de pro- 
vifions de g;uerre. 

La prife de Neg^tam , expulfa les ennemis 
du royaume de Tanjoce. Toutes les fbnereflès 
Se les poftes qu'ils poffêdoient dans ce pays & 
dans le voifinage , furent fur le champ évacués. 
IjCS PoUgars révoltés de Marawar & de Tine- 
velly , qui avoient joint Hyder , fe repentirent 
& dierdièrent l'occafîon de rentrer en grâce avec 
U Nabab. Les fuccès des armes de la compagnie, 
contre 
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contce la- pi^dànc; de? Hollandais » lûâà pat-tbut 
une impreffion favorable aux Anglais, & on re-, 
commença à ajouter foi aux diffîrens miracles 
autrefois attribués- aux opérations de leurs armes. 
Ce fut au cotamencement de l'année lySz ,' 
que l'on conçut & exécuta le projet d'une expé- 
dition contre l'ifle opulente de Ceylan , où les 
HoUandûs font un monopole d'épiceries. Le gé- 
néral foumîr ï Sir Edward Hughes y chargé de 
cette entrepiife , cin<J cens Volontaires Cipayes , 
un officier &:-trenie hommes de l'artillerie pour 
refter darii'le fort, en cas qu'il s'en rendît maître. 
Après une infinité d'empêchemens & de con- 
trariétés ordinaires dans ces circonlbncçs , beau- 
coup de formalités entre le gouverneur & Sir 
Edward Hughes,' qui avoîent autrefois été ami^/ 
la place fui à la fin emportée d'allàut. £Ue con- 
tenoit un nombre prodigieux de provillons àû 
guerre. On prit dans le porf deux vaiHèaux ri- 
chement chargés &c plulieurs autres petits bàtî- 
mens. Quatre cens foldats Européens furent faits 
prifonniers avec quelques officiers Malayes. Notre 
perte ne fut pas grande , maïs l'amiral regretta 
fort M. Long , jeune homme qui promettotc 
beaucoup, Se fon fécond lieutenant, à bord du 
Superbe j qui fut tué en conduîiânt fa compagnie 
à l'alTaur. L'amiral applaudit i la conduite des 
Tome //. - L 
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officiers, tant de terre que de mer, & dit qu'ils 
s'étoieiit tous dtflingués : il fît paiticutiètebenc 
niêntioB des fervîces du major Geils, qt^, en 
fa qualité d'ingénieur, montra les raUus les plus 
ébiinens & la {ilus giaiide habileté. 
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CHAPITRE XI. 

Demandés au Rajali de Benarès. — // 
eji ûccufi de contumace. — Le gouver- 
neur général vifite Benarès.— ^ Le Ra- 
jah efi - mis aux arrêts. — Les 0~ 
payes ô les t^ciers employés à ce 
Jsrviee ^ fonc tnajfacrés.—^ll prend la ■ 
'fuite. — • Son parent jon ennemi 
Jîiccède au gouvernement momentané 
de la Zem'mdarie. ' — Témérité du ca- 
pitaine Mayaffre , efi repouffee. —-Le 
£(mverAeur général abandonne fes quar- 
tiers pendant la nuit. — f^ifue du 
Vizir au Nabab. ■— Les princèjjes 
d*Oude indignement traitées , ainfi 
que les femmes da Zenana <& les enfans ■ 
du roi. — Troubles dans les provinces 
. voifiaes, -—Opérations miUtairvs,' — Le 
gouvernement établi. — Paix avec 
Sihdia. — 'Butin pris par l'armée. 

X ô o T E s les reflburees de la oompagnie Jia 
pouvoienc. fu&e aux dépenfes continuelles Se 
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exciaonUiuîies , occaTionnées pu les hoftilité^ 
commlfes dans toute l'étendue de Tes poGfèf- 
' lions. Elle fe trouvoît embarra0ëe dans des diffi- 
cultés qu'elle n'avoir jamais éprouvées aupara- 
vant. Toute l'Inde étoit en arme. L'expuliion 
d'une bartde de brigands, qui vifoient à l'em- 
pire univerfel , par un (yftême fuivi 'de rapines 
6c d'ufurpations , étoit un objet important pour 
les Indiens. Cette ligue générale acquit une nou- 
velle force par la déclaration de guerre avec la 
France. Les difficultés de cette lîtuation , en 
touchant les leilbrts fecrets , & mettant en mou- 
vement les pouvoits cachés du gouvernement ,' 
produifirent une fuite d'effets fort extraordinaires. 
On adopta, comme un principe certain en feit 
de politique , le projet de pourvoir aux dé- 
penfes de la guerre , par un revenu tout-i-fiùt 
nouveau, & il fui décidé que le conseil iiiprême 
avoit droit de régler fes demandes pécmiiaites 
fur l'état du tréfor , & que les befoins publics 
étoient fufïlfans pour excufer les extorfions par- 
ticulières. La Zemindarie de Benarès , qui ren- 
ferme aufli les Circars de Gazypour & de Cfiu- 
nar , faifoit partie d^s territoires; d'Oude , juf- 
qu'à l'année 1774, que fon tribut de vingt- 
quatre Lacks j fiit transféré aux Anglùs. £a 
1778 > lotfqu^ la guerre de France commen^, 
il fut léfolu de &ire payer à Cheic-Sit^> RajaJ^ 
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cl* Benarès , un fubfide exrraordînaire de cinq 
/ac^s^ pour foucpir aux dépenfes de la guerre. ' 
Cette demande ne fut pas accordée fans beau- 
coup de difficultés :' cependant , bon gré mal gré, 
le Rajah confentît i payer. On renduvela la 
même demande l'année fuivante , & Gheic-Sing, 
quoiqu'extrémement riche , afFeda de vendre fa 
vaiflèlle Se fès bijoux , pour démontret combien 
il étoit peu en état de fubit cette impofitioni 
On mit deux bataillons de Cipayes en gamifoij 
dans fes états , à fa charge , jufqu'à ft qu'il eût 
fatis&it aux demandes de fes fupérieurs. La troî- 
iïème année, il ne paya pas plus promptement, 
& on prit les mêmes mefures pour l'y cojirraîndrel 
Cette année, après avoir payé un lack, fe Rajah . 
écrivit de fa main au gouverneur généra! , pour 
lui reptéfenter l'épuifement de fes finances Se 
fon peu de reflôurcesj le priant de vouloir bien 
remettre -les autres quatre lachs jufqu'à l'àiinée 
prochaine, & alors il promettoit de les payée 
avec le revenu ftipulé. On ne fît aucune réponfé 
d cette humble requête , mais on lui donna , 
fur le champ, un nouvelordre de fournit mille 
chevaux. On ne devoir pas s'attendre à obtenir 
de parais fecours, d'un prince à qui "on avoir, 
avec tant de peine, extorqué un revenu annuel 
de foixante raille livres fterling. Quoique lô 
Rajah ^ dans fa remontrance à M. Haftings , 
L iij 
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aflure qu'il avtât cinq cens chevaux & autant <i< 
■ Bàrkundajfes de prêts & à fon fervice, on nous 
dit, dans une relation authentique de cette a£iire, 
qu'il ne promit jamais que, la moitié de cçs trou- 
pes , & qu'il n'envoya pas même un feuf ca- 
valier. Quoi qu'il enfoit, ces procédés iuquiétèrent 
le Rajak j U vit qu'il n'étoit pas en sûreté. On 

, le traitoii d'une manière fpBpçonfieafe , qui 
détruifoit fa confiance y & avec une rigueur qui 
ilevoir néceflàitement le détacher de nos in(f rpts. 
La verge de lopprelEon étoit fur (a tête. Se il 
fe ixouvoit hors d'état de &tis£àire à nos de- 
mandes, ou d'éviter les,coiçs qu'elU alloit^pot- 
ter. Rempli de craintes , il. devoit naruiByiement 

. chercker d'autres protedeuts , tenter fi les ponces 
yoifuis;ne lui oiïtitoient pas un abri çpntre la 
tempête qui le menaçoit , op vqjt quelle reflotirce 
\\ paurrqit trouver parmi fes compatriotes contra 
les macjiinacions d'étrangecs implacables. II vit, 
pat ^ piopre expérience., que l'idée générale que 
l'on avoiç des Anglais, n étpjt .que trop jufte. Le 
nom d'AjHglais étoiï alpr$ en exécration dans 
toutes \&s parties de l'Indu Dans les états de 
leurs ^liés, dans Oude, dai^ les Qrc^rs.,^ dans 
le Cartutic ^ ils n'en étoient , que plus hû's , foxB: 
îne mieux connus. Las dji j()ug fo^s lequel il 
gémîflôit , irrité par tartt d'injures répétées , il 

' eft aâèz probable que Cheii-Sing euvtît uuA 
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cortcfpondance avec tes prioces des ebvirons, 
pour rrouvçr les moyens de>forrir d'embarras, 
& qu'il forma, de concert avec eux, un |Jafi 
qui pur plus efficacement protéger leurs droits 
refpeaifs. Il eft même ptobable qu'il écrivit ai^c 
Begums d'Oude, déjà mécontens, qu'il «ut des 
intrigues avec les tabulaires , auffi m^cçnten^ 
des Anglais. Il a été vcufé d'avoir lùHè pàroîcre 
dans fa conduite cet e^t de fédition , qui fut 
encore plus vifible dans celle de is% officiers & 
de fes fiijâts. C^endant on ne ctte, i l'appui de 
ces faits, aucune époque, aucun nom i aucunes 
drconllances^ ils ne foijt pas piéme fpécïâés dans 
la plainte écrite contre lui , & qui l.iù fut enr 
voyée. Véritablement \es d^pen^iss de la guerroi 
itoient 11 çonliçlérables & le tiéfor tellemenc 
épuifé , qu'il éioit indi^çnfable de .trouver 
d'antres reCpurçi^s. JLes otc^fTes du BA}<îh le 
£rent pR>babteot^t teg^der comme l'objet le 
plus propre à £»tirnit ^ux befoins d? l'état , & 
ia foible^e rendait le piJïjei, ÛCénw pi^à* 
tsàAc 

X/es aâàires âant ^n cpx état , d^ns ^ ^emin^ 
Jarie de Betmès , le ^{luvemeur ^érat all^ 
I Itfi-menu v^itM ce ,diilria, le 7 Ji^ilieT 1781- 
Il vouloit i la fois réiabrit l'harmoniie dant \f,s 
provinces d'Oude ► i8c iè pracuœt lé pins d'ar- 
gent poffible.' Le ç^oo^ J^uir nég^d^ aloi^ 
Lw' 
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un traité de paix avec Sindia, &'M. Hading 
'crut que fon approche accéléreroit cette ' lafl^re. 
Le manque de fecoiirs de la part du IS^jah^ 
dans cette crife de danger & de délrëffe , le 
touchoit moins que ces défobéiflàncesi qu'il re- 
gar^oit comnie des preuves du deiTeih prémé- 
dité par le Rajak ^ de renverfér l'autorité de la 
compagnie, & d'élever la fientie fur fes ruines. 
De plus, il ajputoît foi aux i>nûtî répandus', 
que lé B^jak ayoit hérité des richeflês i'ftithêiifes 
de fon père , Balwant-Sing , lefquelles étoient 
dépoféeydans les deux forcetefTes dé Lûtteefpore 
& de Bedjeygurj qu'elles a:ugmentoient annuel- 
lement ; que fon établilfemeot militaire Si fes 
munitions étoient fût "fe meilleur pied; qu'il 
avoir dés fonereflès ' hoïnbreufes , en bon état 
& bien a^provifiohnées;'qu'il étoîr en' corrjifpon- . 
'dance avec des ptiiïlartcés qui pourroient' devenir 
ennemies "de la compagnie ï qVil étoit "préparé 
pour uh6 Ti^voite , &"qu'il n'attendoît qu'une 
dccafïoh ' favorable • pour fe déclarer. On difoit 
aufli que , par le moyen de fes agens & de fes 
'fémiflàites i GâlcQrKt,' ïl avoît pris un' parri dé- 
cidé contré le' goavenKiàr général, dinsfescon- 
teftâiions qui'avOierit eu lieu entre et' dernitr 
• '& fes coHfigues. ''•'-■ ■■■ ■ 

Le voya:ge du gouvérheui: général , en remon- 
wur Iff Gange , dura fix -femaines. Le Bjijûh 
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fut fon alarmé de fôn ajjproche. Il foupçonnoif^ 
le gouverneur de ne pis êtBe fîncèfement' fon 
imi. Oiiflîftn-Sing, «n fcélérat, parent du Sâjak 
avoit depuis peu été fdrt accueilli à Calcutta, & 
il étôit alors de U fiiitê du gouverneur général. 
Cet homme avoir autrefois été l'anii intime 3c' 
îeprétnier miniftiedu Ràjak ^ mais il avoit, par 
iâ lïiauvaifè àdminilbatîoii , dépenfë' lés revenus ,■ 
pec-du l'eftimè de fon maîire^-qui ravoir enfin. 
bAnni du pays. Maïs il étoit leVénu peu de tems" 
sprès:;â la têteid'une bande de brigands^ fi n6m- 
breuiè Si. Ct forniidable,- que rien, rie put leî 
chaffèr qu'on'* renfort des troi^s de la compa- 
gnie.' \jQ Rajah' \\^ pouvoir regarder un homme 
qui"àVoit aialî abufé de fa confiance, défié fon 
autorité, & ttoybla la- tranquiilicé du gouverne- 
mént-i que comme fon plus thorte! enilemi. Que' 
devdit-il penfer de» fa ^vifite d'un fnpériéur qui 
fpuflfroit dans ifon cortège un fcélérat- de cettd 
efpèçe. Cependant le <Rajak, avec 'une fyiternpm- 
b«eufe des principaux' du pays', alla au-devant 
du gouventeur général jufqu'à Biixar, fur les- 
frontières (fe Bftiàrès. LSdée cfue cette fuite nonv- 
brêijfe avbit des vues ennemies, fut' réfutée par 
f événenient. Le-lendemain matin ils eurent une 
Autre entrevue , dont les deu:t partis ' ont rap^ 
porté différemment les' p&rticuiarité's. Le gojj- 
yérneur général » raconté , avec beaucoup de' 
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piécautîon, ce qa'il put fe rappelée de cette coH' 
verlâtion; difant qu'il ne pouvoic li rapporter 
bien exactement \ Se comme elle ne^aifoic past 
partie de fon plan , il t'a regarda comme un 
^éiiement,.de peu d'importance. Il déclara ce^ 
pendant que Cheit-Sing paroi^Qic tFès-iàché de 
b difgcace qu'il avoit encourue. Se de cène par{Î€j 
de ùk conduite qui avcût pu offbnTer^ Se qu'il 
ivoit déclara qpe U Zemindariç &c xoan. ce qu'il 
pdSèdoîti éfû^t.au fecvice de la compagï^e; que 
la préfencé d'Ouflàiin-Sing lui aroit donné le« 
craintes les plus cmelles , Se que , dans l'^ca-^ 
don de fon efplir, ou voulant le convaincte de 
ja Hncéncé , Cheit-Sing aveit. mU A>n turban 

, iiit, les genou]( de . M> Haftiqg. Le gdUvemeus 
général, dans fa i;éponfe> dit qu'it n'ayok au-n 
cane imentioil de le mêler 'd«s.q)|iefe^les (bfan 
BTÛUe du Rajah , maïs il luî exprima pleinemenB 
(on mécontentemem. Il avoit,.4Jqucart-U, di\k 
été trompé pacfes {etm^as :Se-piîr&s jpwtpBai 
noas y il étoit r^Tolu à tw pas changer de deÛçid 
& i ne pas s'écarter de fon jfcvpif,. fut d«pt;9^ 
meflès verbales de conceffionsi Msw , dans te raa- 

, niiêfte du Rajah.^ les pm^^tiç^ du 'gouyçr-; 
■leur général. font wpréfeqjées jCoipme fo« dufsi^ 
& exotbit^tes. Aptes que-le^y*fe eue di(a«4 
le fujet du tribut , fait profelEon d'atta^temene 
6c de Ëid^té à la con^ragn^ « ^.iKOinis de-ji? 



,,G'oo^^lc 



J> E I,' I S D I. 17a 

coiifonner à fes deCrs, auiftt% qu'il étuit en foa 
pouyoû:, on ne rougit pas de lui idcmandec on 
crove de roupies , qu içnriron vingt-hûf millions 
iiijîr cent mille livres tournois, pCHu: prix à# 
fon paidon & de la ^vqui qu'on lut ptomettrù.^ 
On ex^ea aulH qfi'il cédât è. la coQipagjnie Bed- 
jeygur, qu'il appeloit t^ia réfidence àffi, famitie, 
« Je dépôt lUfcs femrus & d£ fon ffçftfurt'. Il 
répondit à cette première demande , -^qu'il iî# 
pouvQÎi abfolumont y fatisfaiie^ ç^ua^t à la JÀt 
conde, qu'il n'avqic commis aucun ciirne pou; 
lequel il dût être privé de Ion fanduaire dor 
meftiq\ie , Se . forcé d'abandcwinêr ignotiûnieufer 
ment le dépât £acré de fa fanjiUe Se de fon 
Jionneur. 
y Lorfqu'ils aftiyère^t à Eenarès, le 14 ^ût, 
on défendit ai) ^y»ïA d'aller che?:!© gQuvemeui 
général comnie il m. avsii enyiç ce foir-U j on ■ 
le pria même de ne plus à l'avenir lui faire de 
vilîte, è moins d'çn avoir obtemi la petmiiÏÏon; 
parce qu'il falloir .ternwier quelques araires -au- 
paravaiit. Le joui; ^yant , M, M^tkham , ré- 
iident à Benarès> fu( envoyé au Rajah ^ avec un 
écrit contenant {es di^eotes accvfattons contre 
lui, auquelles il.dem^pdoit une prompte réfonfe» 
Si M, Hal^ngs ayoiç dellèin de l'irriter par de» 
inventives , plutôt que de le gagner par «n lan- 
^ge honnête Se des procèdes afRibles, les moyeni 
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-qu'il employa ne louvoient être mieux choifis. ILc 
■Rajah écrivit une longue iuftification de Éi coi*- 
duite. Il attribua lé défaut de paiement du fubfîde 
«xtraotdinaite, à des événemens (ju'il n'avoît pu 
ta. prévoir ni éviter. Il dit que ii les remiiés 
n'avoient point été feites à l'armée , c'étoir là 
laiite de ceux qui étoïent chargés de cette affiùrei 
qu'il lui avoit été impofEble de remplir à la iettrç 
les demandes de cavalerie qu'on lui avoîi faites; 
que- l'on n'âvoit point ajouté foi à ce qu'il avoît 
communiqué à ce fujet , ou qu*on avcât négligé 
d'y feire attention ; qu'il avoit annoncé au réfi- 
detit qu'il étoJt prêt à détacher àoq cens hommes 
decavalerie & autant de ttoupes irt^ulièies pour 
le fervice de la compagnie ; qu'il en avoit écttt 
au gouverneur général , & qu'il avoit de jour 
en jour attendu fes ordres pour difpofer de ce» 
■ forces ; qu'il n'avoir pas plus reçu ^de réponfe 
à cette lettre qu'à la première; & que M. Matk- 
ham & lui, avoient fouvenr jémoïgné leur fur- 
prife de ce fdence. Il nia d'avoir jamaii envoyé 
aucun agent ou émiUaire ^ Calcutta , excepté 
quelques peribnnes qu'il nomma ,' de qut éroieni 
chargées de -rraiter âes aAàires puUtques avec le 
gouverneur tiii-mème. Il déclara que ces itnpu- 
a tions & autres pareilles , ne potwoiehi pro- 
venir qi^ede la malice de, fes ennemis , qui 
iniédii(»ent fa tuine; mais il- k fêlicitolt de -ce 
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«goe le gouverneur général, étant fut les'lîe«ix, 
auroit ûccafion de découvrir la fiuflèté de ces 
accufations. Il dit qu'il etoit également fkux qu'il 
& fïii commis des'vols & des meuttres avec im- 
punité dans (es états. Il avoit toujours eu foin 
de punir des critnes de cette natilte, 8c aucun 
coi^ble n'avoit éludé le châtiment de la juf- 
àce , qu'en abandonnant le pays. ■ - 

Cette réfonfe , quoiqu'écrite dans les termes 
les plus fournis , parut aux yeux du gouverneur 
général.une infulte offenûnte , une récrimina- 
tion plutâl qu'une juflification ; une lettre de* 
défi,, plutôt qu'une lepréfentatîon concilîaioire. 
M. Haftings ■ avoue qtt'il eft pt^ble qu'on n'ait 
pas r^wndu à quelques lettres du Rajah; niais 
il ajoute, d'im ton de fouveraïn, que c'-étoit 
au primce .d'obéir aux ordres répétés qu'il avoic 
zeçuSf «& de ne pas perdre fomtems i écrire 
n.des lettres -d'excufe , à chercher déschicanes 
» fut les réponJès qui loi fur^u 6iices p aSn de 
» ne pas obéir , ou à prétexter des délais fur 
» fon fdwice. • La modération h'étoit point alors 
la vertu caraâédAique du gouvernement fuprême. 
On Jie devoir guère «'attendre à beaucoup de dé- 
licate0è de la part de l'^ent de ces nobles miar- 
chands, envers le prince de Benarès. 

'Le gouverneur général .jugea qu'en bonne 
politique ;, il aederoit ni laiiTec le iïii/aA en plein' 
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exercice d'une autorité donc il avoir H évident^ 
ment abufé, & qu'il pouvoit ehcoie employer i 
des ptojets d^igeieux, ni le dépomllei endè- 
retnent de U Zenûndarie i^^vSif{ue cecx'meiare 
pût.fe julH£er p^c les raiiôns fuJEdites« pvce 
que cela aurtuF paru tcop févèce , & autoit expc^ 
le gouvernement de la compagnie à la cmfure" 
Il crut qu'il évicetoic les deux extrémités em 
mectiuic le Rajah aux arrêrs. L6 pldais de - ce 
prince étoir litué fur l«s bords du Gange, du. 
même cc»té que .la ville de Benarès , S( à en- 
jvirondeux tnille; de U. M. Markham reçut oedre 
d'y aller de grand xxàJ^^ {éulement arec ik 
garde accoutumée,- oomtiie H- c'eût été une.TÏilte 
ordtnùre, de lui lî^iifiei l'ordre, de lui en- 
|(ùndt« de s'y .foumeccre auiKim^ltl gouvemcub 
général , & de le gaidei à vue jufqu'i noav^ 
ordre. On an fuîvie un détachement de. &m 
comp^nies des Cipayes. du major Fopham, pMr 
ibutenif Je féfîdeni dans l'ec^udon de cet asàsB 
d^qit. 

Le Rajah ne fit pas U moindre rél^tanoe; îi 
fe téûgnâ i fon fort, & obéit au réfideiM arec 
•< la plus profonde, feumiâîon. Il*dit qu'il étoie 
[ftêt à fe conformer k ' tout ce qu'il pUiroit aa 
gouverneur général de piefcrire. Sa Zamindaru 
entière, Tes forts St fes tiéfors étaient eniiéfe- 
mem à & 4i%>^Qn, Sf m&ne IJi vie, s'il r«xi-^. 
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geoit i mus qu'il ne poavoit être înfenfîfale i 
llgnomiilie dont cette difgrace publique alloit 
le couvrir. Il efpéioit que fa jeun^e Se ùm 
inexpôience ponrroient ferviï d'excufe aux et* 
leurs dont la compagnie «voit pu «ofFenfer. Il 
liijlplia le réfident de faire un jufte expofé de 
fon obéiflànce ,- Se de demander pour lui , qu'ai 
con^dérarion du nom de fon père, on lui tendît 
la liberté , lorfqu il prouveroit la fîncéticé de fes 
offres. Il répéta Ces foumilEons au gouvemeui 
général, dansTine lettre qui finit par ces motsi 
» quel que foit votre bon plaifir , faîtes-Je exécuta 
* vous. même. Je fois votre efclavej qu'eft-il 
i> befoin de garde ? »• 

D'itutttes ktttes , dans le niême ftyle , oà 
"perçoit 1& dotdenr la plus vive , fiiivirent bien-j 
tôt M. Marfcham,-Le gouvem'éut généra , quoi- 
que toujours guidé par des inoti& d» la pla$ 
Inbtile pditiqtie, fut, pour la première fois; 
éhra des mJheurs ^ ityaA , "Bc «rut qu'il étoic 
nécefiâire de calmer fes -craintes , en lut annon- 
çant , par rni peflt billet , 'qn\>n examineroic 
toutes les parricularirés dans l'aptès midi, le 
pliant en même-tems d'être tranquille & de ne 
tien appréhender. 

On avoit averti le Rajak de ne point fôuffrit 
^ue fon peuple fe portât à quelque défordre oa 
czcitit qoel^ ttooti^e , pareç que , toute len* 
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radve p6ut le délivrer , ne fetviroit qu'à pt^cl^ 
pitér fa nùne. Le rélîdent le laïlla er^tre les mains 
du liçucenani âialkec, conlmandfnt de fa garde, 
& des lieuteaans Scot & Sims , aux ordres deC* 
quels étoient tes deux compagnies .de Cipayes. 
Ces officiers avoienc reçu ordre dç défanner tous 
l'es ferviieurs , mais de lui' laînèi huii ou dîx- 
domeftiques à ion choix pourle-feryir. On de-, 
voit les &iie connoîcre aux Cipayes, aân d'évùet 
louce tromperie.. On devoit accorder, au Rajah 
rout ce qi^ n'écpit pas incompatible avec la sîîreté 
de fa peribnne. . Heiuedietnent pour Markhaqi» 
le tems qu'il fallut pour préparer ies iniliruâions , 
retarda -confîdérablement fpn retour au palaw» 
pe l'aùtte côté de ia-rivièie," & pas bien loia 
de U , éioit Ûtué^Umiu^T.» réfidence ordinaire 
de la famille du pdnce. C'étoit un bâtiment qui 
feivoit tpiu Â la fois de p^aif- & de fortereilè. 
Oh y avoir, depius quelques années , conftruic 
quelques ouvrages exrérieius , & pedt à petit il 
s'étoit formé .dans- fes eiiyirom une ville ferrée 
ft bien pe,uplé,ê. -Il . y avoir dans^ la place une 
forte garnifQ^ , fuivont la coatiune des princes 
Orientaux. La yilLe &c la ^nifon s'étoient for-; 
mées' en cet endroit, à caufe de la. proximité de 
U cour, & les habitons étoient fort attachés au 
Rajah., grâce à Çi bonté, à fes mœurs Se à. h, 
douceur de fon gouveyiement. Avant que Marli:- 
ham 
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' V^va pùtretoumer aU palais , on reçut avis qu'yie 
Foule de gens annés« de Kamnagui, .avoient 
paiTé la nvîère, dc.s'étoient avances direûement 
VMS te palus où le piince étoic déiena. Nos 
Cipa^s étoient dansiet^ané qui entoutoic les 
âppattemens du Rajah ; tnais t par une inipr;ç- 
dence iù^Uèie , ils avoient lailTé derrière' eux 
ledrs munitbns. Le major ne fut pas plutôt in- 
formé dfc' cette cifconftance , qu'il détacha une 
troiûème cohip^iiie de Cipayes pour renforcer 
les deux premières Se pour leur porter des mu- 
nitions. Mais toutes les avenues du palais fe 
trouvèrent tellement ren^Ues de gens armés, 
téfolus de faite hice à tous ceux qui voadroicnt 
en approcher , que le, projet fut regardé comme 
imptatjtfble , & en ccMiféquence abandonné. 
L'apparition de ce détachement', irrita proba- 
blemwit la populace , car ce fiit i fon arrivée 
qu'elle cotnmença à atiaquer-les grenadiers dans 
ié carié. Privés des moyens de fe défendre , 
, ceux-ci devinrent aifément la proie d'un nombre 
fupérienr « &; furent eu un inftant prefque tous 
taillés en pièces. Quatre-vingt-deux furent ImHcs 
morts fur la place , 8c quatre*vingt-<lQuze autres 
grièvement bteflés. Les trois officiers Anglais, 
qui firent , dit-on , une réfillance vigoureufe , 
forent aouvés déchiras en'pUcef & étendus l'u» 
près de l'autre. 

Tome JI. M 
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iLe Rajah devoît s'attendre i payer de fa tic 
la témérité de Ton peuple. Cependant , au milieu 
de cette icène inattendue , fes ferviteuré & fes 
amis l'entraînèient par une pente porte > du côté 
du jardin, qui conduîfoit Â la rivière, où, commb 
les bords étoient fonhauts^ on le defcendît dans 
un bateau , par le moyen de plulieurs turbans 
noués enfemble , & «n le conduilii i l'autre côté. 
Ses libérateurs n'avoient , ce fèmble , agi que par 
rîmpullton foudaine de leur affeâion pour lui, 
fans plan & fans concert. Leui unique objet étoit 
de lui procurer les moyens de s'échapper, & Ûs 
le fuivÏRrit avec cette confulton ordinaire dans 
les émeutes de la populace. La troiCème coi»- 
pagtùe de Cipayes, qui n'avoît pas pu entrer, 
t'avança il mefure que la foule fe dif^rfoit. Il 
y eut une efcàrmoacbe fi vive , que Birrel, qui 
la commandoit, eut trente hommes de tués Se 
de bteflës. Le m^'or Pofcham , qui étoit campé 
à deux milles de-U , arriva peu après à la tête 
de fon détachement , -& ne put que-gémit d'un» 
caiaftn^he irrémédiable. 

Cheit-Sîng attribue toute la querelle i la bru- 
raliré d'un ferviteur du rélîdenr,'qui , ayant autre- -< 
fois été renvoyé du (èivice du prince, di^race ■ 
pour laquelle il lui gardcnr rancune > faiilt Cette 
occalion de fe comporter avec infolence. Ses 
gens, indignés de U témérité d'un être fî mé- 
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piîT^Ie , Se de la dégradation d'un prince qu'il* 
adotoient » reflènùrent cet outrage , & la ven* 
geance fiit, ce fenible> l'eflèt d'un premier mou- 
vement. Le gouverneui génétal étoit logé dons - 
une ttiaifon de campc^e joignant les (aux.- 
bouigs de Benarès. Il n'avMt pour toute ganle 
que cinquante ou foixante Cipayes. Si le Rajah 
avoit, dès le commencement» été féneufement 
déteiminé à léfiftec à l'autoiîté de la compagnie , - 
il auEoit pu aifément &iie alTalIîaer te gouver- 
neur général. Tout ignoians qu'on les fuppofe 
dans l'art de la guerre, dans la fcience.de la 
politique & de la légifladon , ils font Hnguliète- 
ment rufés j & leurs com|dot6 de trahifon & 
d'aflàlTinaR font 'en générât fi bien conduits > 
qu'ils léuifiÛèni prefque toujouis. Ainû ^ fuppofèi 
que les Indiens méditoiwt de longue main un 
foulèveméhc , c'eft prétendre qu'ils agirent , en 
celte occafiott, d'une manière tout i &it con- 
traire i leur taraftère. Il femble auHî que le 
gouverneur génétal enaeptit cette expédition ro- 
manefque>' avec cette témérité ordinaire i des 
hommes qui n'ont pour objet que de fatis£ùre 
une paffîon dominante. Pans un diftiiâ; lî peuplé 
de bù le fouverain eft iuiivetfelleni«pt chéri Se 
ftdoré, étoit-il p'robable qu'on pût commettre 
îles excès de cette natuie , fans exdtec quelqueis 
foulèvemois, ou que le nom Se le rang d'Ha£- 
Mij 



..,Googlc 



iSo Â r T A- Z R E s 

tings fuflent capables es nuîntenic l'autorité âa 
nom Anglais , à lîx cens milles, du iîège du 
gouvernement , fans une aimée fu£fante pour 
efFeâiuei: fes projets? , 

Le Rajah ^ femblable en cela à tous les elpnts 
fbibtes , fiappé d'étonnement & de terreur , ne 
vit point de meilleur moyen de sûreté pour la 
perfonne, qye de s'éloigner de la fcène du danger. 
Se fiant au tems Se au hafârd du recpuvrçment 
de ù. fortune, déji.perdue, il abandonna Ram- 
pagur la même nuit. II emporta & emmena 
avec lui tous les effèfs qu'il put tranfporter , 
toutes les troupes qu'il put raflèmblet. Se toutes 
les perfonnes de lÀ &miJle qui fe trouvoient 
dans la ville. Le palais fiit Ixille i. la garde de 
fa petite gamifon ordinaire. Il fe. réfugia fur le 
chsmp à Luttee%)re , place fprte. Sur ces en- . 
tre&ites, le gouverneur général noinma Ourtaun- . 
Sing miniAte des revenus» & fit prodàniet cette 
nomination dans la ville de Bcnarès, tant^ q^f 
fes meilàgers annoncèrent cet événement par- . 
tout le pays. La fermentation qu'on rëmarquoit. 
dans le peuple) Se la nature des nouveaux arran- , 
gemens qui deMenoîent néceflàites , obligèrent 
M. Haftings àfiiire marcher fans délai -vers. 
Benaiès, toutes ^ les troupes des gamifons voi— 
fines. Il fiât heureux pour lui d'avoir pris cette 
précaution , cttr, le lendetnain de la fuite du 
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Râjahj un chef affidé de £3. -femille» guenier 
renommé , arriva avec un corps' de troupes i pour 
''protéger Ramnagur. Cet événement inanendu i 
fut nii nouveau mbdl de prellèr l'arrivée des 
troupes. On envoya coniëquemment ordre au 
capitaine Màyaiire, qui: les conimândoit , d'avan- 
iter , d'éviter tout a£ké d'hdlîlité , 8c de faire 
halte i une certaine dillance j dans uti pofte avariT 
tageux , ^n de pouvoir réunir les rroupes juf- 
qu'à ce que le major Foj^iani eût fait fes dif- 
p6fitions& pris le commandement. Cependant i 
l'ofificief qui cbnduiibit ce parti marcha direc- 
tement fens avoir égard aux remontrances de ' 
ceux qui étoienr i fes ordres > Se méprifànt un 
eniiéml qu'il ne connoiiïôi't pas.. Il s'enfuivit 
nu fécond manàcrej beaucoup plus terrible que 
le premier. Xes' troupes fe trouvèrent bientôt 
«iribarraâees daqs des rues étroites & dans dès 
ruelles roumantes , où on tîroit fur elles de tous 
tes c&tés, & où elles étoient aflâlUnées par un 
ennemi inirifible. Le capitwne Doxat, qui con- 
duiiôît l'attaque , fût uii. des premiers tués , & 
tvec lui vingt-trois de fes' foldati. Le déuche- 
menc du capitaine Blaii , qui fuivoic, eut en uii 
din-d'œil', cinquahte-fept Hommes de tués & 
prefqu'autant de bleiTés. Cet z&e de témérité, 
coûta la vie au moins à cent fept hommes > & 
uii nombre égal furent gnèvemeoi: blelfés. Le 
Miij 
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cspitùne Mayafiie ne furvécut point i cette e*- 
taftrophe. Les fujecs da Rajak durent naturelle 
ment s'enflec d'oi^ueil en voyant leurs fuccèsj 
nuî^ le gouveineui général n'en fut pas întùnidéi 
Les reflôuices de fon génie furent en g^éral 
égales aux difficultés dans lefqueltes il fe tiou- 
voit etnbanaflë. Il fii-ptépaiei des dépêches, dont 
il emofi des diqilkata dans toutes les gamifons 
des envitons, au tiéfoi d'Oude, pour des.fecouis 
d'argent , Se ati Camp de Chunar , pour fe pro- 
curer toutes les noupes qu'oc pouvoit lui £ûrQ 
pa0ër. Mais tout le pays étoit déclaré Se même 
armé contre les Anglùs. Toute communication 
étoîi inretccptée > Se de tous les meflîçets que 
l'on envoya y il n'en parvint qu'un ti^-petit 
ncHnbre au lieu de leur deftinanon. 

Le gouverneur général avoit pris fa céfîdence 
dans les jardins de Mahdoodas , lîniés au milieu 
des &nxbourgs de Benaris. La maifcm qu'il hâbi- 
toit étoit comporée de pluiieurs bâtimens tl£* 
tachés dans un vafte enclos , - lequel étoàt aufiî 
entoura de maifons & d'arbres qui interceptoienc 
toute peripeâive. Expofés par la nudité du lieu, 
le manque de forces fuffifantes pour les dtfendre , 
juftement alarmés des trotUïles qui agitoicnt tout 
lë votGnage , & par la crainte d'être fubitement 
alTaillis par un etinemi fî proche , & dont le 
nomlue augmentoic iàns celTej réduits k un éut 
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^efpéré, qui ne letii lù0bit d'eTpoir de sôieté 
que dans k certirade du fuçcèS} le général & 
fa fuite, crurent que le pam le ^us conve- 
luble, étoit de faite retnite. Ils s'y détetminètent 
le foîr mêmej, Se l'exécutèrenc fans obftade da- 
tant la nuit. Ils atiirèreac le maôn i Chunac 
avec cqpx leut bagage. Cependant ils furent obli- 
gés de lai0er detrière eux les Cîpayes blelTés, 
& M. Haftings écrivit en leut faveut une lettre 
au Nabab Saadut-AUy, te priant de les ftendte 
fotis h fvoteâion. MaiS' l'humanité du Muful- 
man lui avoit déjà fu^ié de piévenir les de- 
mandes d« gouverneur. Dès que ce généreux 
ëtraDgei avoii appris leur Gtuadon, U lem avoit 
auffî-tot donné des tnatques de là. bonté. Son 
omit avoit été touché de leurs maux > quoiqi^'il 
condamnât la poUnqtie qw les avoit caufés. Il 
lesvifica luinnéme, leiirfounut des ptovifions » 
leur donna de faigent, leur envo]» des chirur- 
giens. Si. aui£-tôt qu'ik fuient en état d'être 
txaiispixiés , il les fît venir i £>n quartier. Il eut 
toutes ces attentions, àaa& un tems où le crédit 
de la comps^nie étoit parmi les naturels du pays 
fort incertain j k>rfque la hùne coiure ki fei'* 
viteurs étoit ui^veifelle &. portée au plus haut 
d^éj lots quHyder-AUy triomphoit dans le 
Catn^ , Se que le gouvernement fuprême s'étoît 
leiidu mépriJâble par Sa. violation des tiakét , 
M i» 
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par fon ambition démefurée, & par des prétwH 
tîons qu'il lui étoit impolEble de réaUfet. Ces 
miférables foldats, A\t milieu de leuts ennemis, 
trouvèrent un ami dans k petfonne de ce brave 
homme. Tels^ font les procédés qiri ont valu dç 
notre part, aux Indiens, le nom de barbares! 

EenaramJumdit, P^akeelàa Berar,vint*endrç 
vijîte au gouverneur général , Iç foïr même qui 
précéda la retraite des Anglais. Quandïl entra daii$ 
les jardins, tout écoit en défordre ; il fuivit ce-- 
pendant ta multitude, &:,- malgré foii grand âge 
& "fon eiJtrème corpulence ,. ih marcha à pie<t 
avec foft frère, faiis être accompagtié d'un feul 
ferviteur. Ils reftèrent l'un & Fàutre à Qiunar, 
|ufqu'à Ce que le gouverneur général fût en état- 
dô. retourner à Benarès- Beuwranv-Puodit offiif 
même , fans qu'tm lui demandât, tout rargent; 
comptant qu'il poifêdi^t , qui contlftoit en un lack- 
de roupies , dans une circonfbance où M- Haf^- 
lings étfMt dans le plus grand befbin. 

Pendant tout ce tems-là*, le Rajàh Œett-Sïng; 
Èiroit des demandes céi^cées pour tenuiner X 
l'amiable les dtffërens pàfEës. Il' fè pbgnctic de- 
l'extrémité oît il avoir été réduit, & periîftoït^ 
à protefter qu'il lui avoir été tout à foit- impof-^ 
fible de réprimer la fiirie de fes fujets. Le |our 
même de Taf^re de Ramnagttr^ dans taquell^ 
im fi grand nombre de nos troupes avoix ^ 
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déniiit , U ^c au gouvetneur des pcopofîàons 
d'acœmmodemenc : mais M. HalHngs peifïfta , 
ce^femble, dans foiv plan inflexible de févétîté. 
Il ne condefcendit pas même i répondre aux 
lettres- du Rajah; il lit même lî peu d'attention 
â qi)elques-ime$ , qu'il ne fe rappelle ni de leurs 
dates, ni du.tems où elles lui furent remifes. 
ToutË cette al&iis eft enveloppée dans uns 
forte de majefté, dahs-ime afiêftation de iupé- 
riotité royale & li hau^ine , qu'on ne làuroii la 
Jufli£et par les principcf ordinaires qui dirigent 
les hommes. Cependant M. Haftings. permis 
fl Cariioo - Banboo , fon confident Se fon tréfo-> 
rier , de conférer avec le f^akeel ou l'envoyé 
de Chçit-Sing, Miiza-Abdoola-Beg. Il n'eft pas 
aifé d'aiEgnér la raïfon de cette permiiEon.-puîf-. 
que la co^rence ne>^piodailIt aucun edec, quoi- 
que Id Rajah s'excusât, des outrages^vommis a» 
palais , en les initiant au domelHque du réfî- 
dent , & t>ffnt d'abandonner là perfonne- & tout 
ce qu'il poûMoît au gouvemeui, & de s'en rap- 
porter à ùi génétolioé 'poiir le traitemeiu: .qu'il 
voudroit lui /àtre, Chsit^Sing fut donc -téduic 
k prendre malgcé lui les artnes pour, fa propre 
déf«i&. Le gouverneur crut qu'il étoit néceflàire y 
pour le progrès de la nïtgédie*qui devoir j'exé^ 
eutèrV de le déclarer rébelle, de le profcrire, 
CQmnie Un. objet indigne dç couce proceétion^. 
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& avec qui il n'écoit plus convenable k ïétas 
M traiter. 

. Environ dans ce cetns-lâ, lé gouverneur géaér 
cal éprouva de nouveaux «nbanas , à cauTe de la 
léTolution que prit le Vizir de lui tendre vifit^ 

"-à Qmiiar. Les provinces d'Oude étoient pref- 
■ qa'ouwertement révoltées. Les oppréflibns exer- 
cées par les f^rviteuis de la compagnie , étoîent 
devenues infuppettables. La conti^oa s'écoic 
répandue dans tous les pays voilins , loaxs £va- 
- tout dans les endroits qui étoient fous l'autotité 
des Beguns. On rapporta que ces princeOês , qui 
réfidoient i Fyzabad , fut la rivière Dewa » fe- 

. conde. ville des états du Vizir, époufoient ou- 
vertement la caufe de Cbeit-Sing , & petmei- 
toient même à leurs oificiers de fe joindre à lui 

' pour attaquer les Anglais. Toutes let.ptnvitiGes, 
en tinmc vers les montagnes itoient en a.nn«Si 
& &tnbloient difpofées à tout riTquer pour eX' 
pulfec ces £urcf éens. Le colonel Hannay étoit 
pofté, dans ce pays^i avec deux batùllons de 
C^>3yes. Telle étût l'indignation du peuple 6c 
Gm. ceflèntiinenc contre les Anglais > que le co- 
lonel fiic plusieurs fois attaqué , envelo|ïpé , & 
ptuiîeun de fes foldats furent taillés ea, pièces^ 
Les Zimindars excil»ient teuxs vallàux à com- 
mettre des outn^es ^ £c ce ne f ut qu'avec ta ^us 
grande difficulté , que M>. Hannay put s'échap- 
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per. Au milieu de ces troubles > & tandis que la 
pli^>ait de fes* diftrias étoieni dans cet état de 
fermenaddnj AEToph-ul-DowIahi vint préfenter 
fes lefpe&s- au gouvetneui général. Il étoît di^ 
fidle de traiter comme sini, un homme de ùm 
impotouices foupçonné d'être unfecrei ennemi: 
on avoit même prévenu le gouverneur général , 
que les complots les plus noirs éioient le véritable 
motif de £1 vifitâ. Quelques perfonnes propo- 
sèrent de iâire garder M. HaftLngs » pendant 
leur entrevue , pax un détachement de foldats 
capable d'aiïêter les deflëins perfides du prince 
Indien. 

La préfence du Vizir, pouvoir à la vérité être 
de quelque &cbats il la comp^nie, vu l'écat dé&l^ 
péré des af^xes dans les provinces révoltées. .Ses 
troupes , qtU}îque composées d'une vile populace , 
aurcrtwit pu tenir le pays en tçfpe<ïl & divifec 
l'attenâon des ennemis ; mais, le gouverneur 
général n appionvoit pas trop l'avantage que le 
N*bai poûvdit tirer de cette circonftance. II ne 
vtwloit ànployer que les tïoupes de la compa- 
gnie pour ^(ouCer une tébeUion contre ion aur 
(orité immédiiite. 

Le gouverneur Haftii^s s'efFot^a donc, pat 
lettre y de diCuadec le Nabab de la vidie qu'U 
projetoic, &c \e preflâ de retourner à Ta capitale, 
promettant d'aller l'y trouver lorfque les trou- 



,,Goog.lc 



bles de Betiarès féroienr appaîfés. Mais le NoèaS/ 
perfîfta dans la téfolurion de lui dtmner ce$ 
preuves de fon zèle & de ]ibn &tiaChement ï il 
continua fon voyagé. Leur ehtfèvîJft fe paiTa i 
la fatisfadion dis detuc partis, &ia plus grande 
cordialité fubfifta entr'eux tant qu'elle dur*. 

L'efprit de rébellion qui agitbit alo» leS pro-« 
viiices d* Benarès, gagna tous les pays voifîtis, 
fournis au gouvernement de ' ta compagnie. La 
fnoitié du royaume d'Oûde s'efforça àt fecoueiî 
îe joug des Anglais, de même qus difFérens dif-' 
trîifh du Bahar.-On-y levoît pidiKqtiement des 
troupes pour le fervice des Infurgens. Le Gfcar 
Hé-Sanim , l'one Ms pkis gnuides dtvilions de 
cette province , étoit envahi & di^olé ^M HtftteKj" 
Shaur , chef redoutable & foutenu par- Glieit- 
Sing. Toutes -les fonéHons du goavememenc 
étoicm fiifpendues-:-le vojfin piUoît'fon. votlîn, 
& on s'entr'ànachoit tes chofiift HéoelIÊûres d fa 
fubfiftànce. --.:•■ 

Gec • anéantîffèment momenîaâé -de l'ordre', 
■produifit tmites lés- horreurs de- l'anarchie. Pen- 
dant- ces- fcèhes d'hoftilités, on ne "poUVoit rece- 
voir aucune information des pays voifins. Le 
gouverneur • général , enfermé dans le fon de 
■Chunar-, ignoroic les effets de fes ordres, la fitua- 
tion de fes tnaupes & le fort de fes meflàgets. 

Chett'Sing ne négligea pas de peindre £i ficu»- 
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non aux princes du pays dans un manifefte, qui, 
par la jufteflè des idées Se la HmpHctté du ftyle , 
n'auioit pi$ été indigne de la plume de Tite- 
Live. Après avoir expofé fa conduite & celle 
de fon père, les regrets amers de leur partiiJiré 
mal entendue pour des étrangers qui navoieuc 
payé leurs bienfaits que par l'ingratitude & la 
.trabifonj après les avoir tous invités à fe réunir 
dans une caufe. commune, pour expidfet & ex- 
tirper ces ufurpateurs, que nulle conceffion.ne 
pouvoit faiisfaire, nul traité réprimer, il fait un 
contrafte du pays qui eft fous fon gouvernement, 
& de celui qui eft fournis aux fervîteurs de la 
.compagnie. Ce lableau eft fait de main de maître. 
« Voyez , dit Cheît-Sing , voyez mes territoires & 
» voyez lesJeurs. Leurs afpeûs différens en mar- 
» quent plus vifiblement la divifion , que les li- 
, » mites que la nature ou l'an auroient pu pref- 
" crire. Mes champs font cultivés , mes villes & 
, j> mes villages- font remplis d'habitans , mon 
" pays eft un jardin , & mes fujets font heureux. 
» Les principaux, marchands de l'Inde, grâce i 
" la sûreté de mon gouvemement , fe rendent 
n dans ma capitale ôc y fixent leur réfîdence. 
» C'eft la banque de l'Inde; elle conûenr les 
it tréfors des Marattes , Ses Ja^ , des Sacks , 
» des Indiens & des Européens. C'éft ici.qiie la 
•> veuye & l'orphelin dépofeni toutes leurs ri- 
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« chéflès t Se qu'ils y trouvent un aTyld coatU 
« Tavarice & la tapjnè. Le voyageur & l'étranget 
« peuvent, d'un bout de mes états à l'autre, 
» dépofer leufs ferdeaux & dormir en sûreté. 
» Dans les provinces de la compagnie , la famine 
» & la misère marchent enfemble à travers les 
M terres incultes 3c les villages déferts. On n'y 
n rencontre que des vieillards Se de pauvres in- 
» firmes incapables de fuir , ou des brigandt 
» préparés au vol . ou i l'allàllinat. Quand les 
>• Anglûs ont paCTé fur mes territoires, on les 
>> a irairés avec toutes fortes d'égards, 8c où t 
» fourni à tous leurs befoins. On a même dé- 
» chargé 'leurs coolies ou porreurs, de leurs fàr- 
u deaux , qu'on a ponés pour eux de yill^e en 
>> village. Par-tout mes officiers ont eu' foin de 
w leur fournir des vivres & des voitures à mes 
X dépens. Ils les ont accompagnés , prêç i ezé' 
n cuier leurs ordres comme ils exécutent les 
n miens. Demandez à mes fujets lî quelqu'un 
» d'eux a trouvé un traitement femblable dans 
» les terres de la compagiiïe? N'ont-ils pas au- 
» contrùre prelque toujours été volés & expofés 
M 1 perdre la vie » ? ■ 

Le quartier du goi^vemeur étoit, comme nous 
l'avons dit , i Chunar, fort fitué fur la rive 
méridionale du Gange. Les principales forces des 
ennemis étoient campées âPaieetah , i fept mille*' 
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ait fud dam la ligne direâe du paflâge de Suck- 
root Se de la forcerefiè de Lutteefpoie. .Le dé- 
tachement de Popham étoic pollé à. environ un* 
mille de la ville , entre le fort & les ennemis. 
Le lieutenant PolhtU , qui aictva le 17 Août 
avec G.X compagnies de Cipayes y tirées des gatdet 
du Viùt, campa de l'autre côté de la rivière. 
Se eut une efcannouche avec un gros parti de 
l'ennemi , à Seeker , ville Se fort que l'on vojrolt 
«le Chunar. Polhill les battit , & leur prit une 
quantité confîdérabîe de grains , dont nos troupes 
«voient grand befoim. Le détachemenc , aux 
ordres de Blair, que Pc^ham avoit envoyé pour 
furprendre le camp à Pateetah , ne fut pas moins 
heureux ^ quoiqu'il achetât fa viâoire beaucoup 
plus cher. Les ennemis avoient abfolument aban- 
donné Ipur camp , mais ils éioient rangés en ba- 
taille i-\m mille de U , & its.attendoient l'atta' 
que 'avec une téfolurion & une fermeté peu 
communes. Les Cipayes que commandoit Blair, 
animés , Se par leur difdpline , Se par la confiance 
qu'ils avoient en leurs oJEciers Européens , ren- 
contrèrent une fi vigoureufe réfiftance , qu'ils 
fiirent en un iidhuit rompus & mis en défi>nbe. 
L'attaque fubite des lieutenans Fallon-& Birt^t, 
L la tête de deux compagnies de Grenadiers ; 
qui s'empaièient du canon de l'ennemi , fut ce 
^ui ÊtavA le détachement Se décida du fort de 
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la- joumée. Cependant nous eûmes un i^akcf de 

nos' rtoupes de tuées Se de bleSees , maïs, ce* 

Succès fut particultècement' avantageux , «n ce 

qu'il- redonna à nos foldais le courage Se la cOn^ 

fiance qu'ils avoient perdus' par leur délàftre i 

Ramn^ur. 

Environ huit jours apiès cette aétton , lé 
majot Crablee parut fur le bord' de la rivière 
opp(^]ée à Chunar , avec deux fégîmens de Ci- 
payes , - deux compagnies d'infanterie Européens 
& ttente Européens, de l'irtillisrie, quatre pièces 
de - fîx > ' des tombereaux , des ' nlunitions , des 
bêtes de-trait & de charge, -& toutes les chôfes 
nécelTaires pour-enirer en'campagne; Cécolt li' 
-colonel Morgan qui avoit fait marchec ce dé^ 
. lâchement. I^ gouverneur général lui avùit âf 
■voyé ' plusieurs ménagers pour lui en ' donner 
.l'ordre >>& par un excès de zèle .^ Morgan 
l'avoit prévenu." Foui plus ' de (UUgence , ils 
avoient defcendu le Gange' dans 'des bateaux, 
mais ils avoient été fort retardés dans leur paf* 
iî^e ,i Ailahabad, par les vents contraires. La 
. ihajor. avoir en cet endroit débarqué les croupes 
&-les proviflons, &c avoit fait.lereftedu'cheitiia 
par terie. ; , ;^ 

.' Ce fiit le jour fuiyant , le 'r i Septembre , 
quAffc^h-ul-Dowlah, A^iidA d'Oude , arriva & 
fe- pofta de l'autte^côté de, 1»' rivière Avflî-tôr 

a 
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U s'ôUvnC entte lui & M. Haftings , onê Côtrel^ 
pondauce (jui fub^lta pendant quelque tems avec 
toutes les cûconftances de la fujéiiorité d'un côté. 
Se celles de U dégradation de l'autie , commt 
il arrive ordinaiieinent entre un Chef & lÔa 
Taffal. L'influence qu'avoit le Gouverneur-Géné- 
lal dans les confeïls de ce Prince pufillanime , 
entraîna un nombre d'injuftices criantes , donc 
les plus proches parens du Nabah furent les vic- 
times, 

AfToph-ul-Do^Iah , qui avoit à fbn fetvic* 
un certain nombre de nos troupes réglées , con- 
fioit au Rendent Anglais , à là Cour , le foin de 
fes affaires publiques & privées , & n'étoît.plus 
léellement , fur-tout quant à l'admlniftiation da 
les finances , qu'un fimple tributaire des fervîteux» 
de la Compagnie. Il dépendoît tellement d'eut 
que, fuivant l'opinion des Naturels du Pays, les 
Anglais dévoient être refponlâbles de tout ce 
qui fe pa0bic fous fon gouvernement. Le pare 
d'AlToph avoit lailTé en dépôt Ï\a mère &à lagratid'- 
mère du même Aifoph , certains tiélbrt en argent; 
des efièts précieux & des terres ; enfin , de quo3 
foutenirleur dignité, & entretenir honorablement 
deux mille personnes , lès femmes , Tes enfimc 
nombreux, & ieuts dépendans. Le Naiaè Je 
trouvant beaucoup endetté envers fes nouveaux 
maîtres , fe laiffa perfiudei pat leuis créatures qua 
Tome IL N 
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l'on avoit mifes autour de luî , d'cxtorqacr , foui 
differens prétextes, pludeuis fomnies confiJéra- 
bles à fes vieux païens; le tout montant à quinze 
millions cent vingt mille livres. Cependant, ils 
ne voulurent payer la dernière de ces fommcs 
^u'à de certaines conditions, pour s'aiTurct les 
triftes reftes de ce qui leur avoit été iblcmncllc- 
jnent légué par le rcftamenc du feu Vijîr ; Se 
afin que le Naèaê> aiîtuelnc pût les inquiettet 
davantage par de nouvelles demandes. ConnoiC' 
Jânt d'ailleurs les auteurs de ces exadidns , ils 
voulurent que l'accord qu'ils faifoient avec lui , 
-fût fous la garantie du Gouverneur général & 
du Confeil. II fe fît donc entre le Nàtab Si. fe» 
parens , un traité revêtu de toutes les formalités, 
garanti par le Réfidcnt Anglais à Obde , fous l'auto- 
lité & avec le confentement exprès du Confeil &- 
pïème. 

Mais toutes ces précautions furent inutiles f 
on aliéna finalement l'héritage de ces vénérables 
PrincefTes , pour fatisfaîre la rapacité de nos 
-compatriotes. Ce fut à Cbunar , & pendant cette 
vilîte du Nahah à M. Haftings , qu'il fe fit en- 
tr'eux un traité fecret fi fatal à la Famille Royale 
d'Oudc, Dans cet accord myftérieux, le Nà^aè 
étoit autorifé & même excité à confifquer, pour {bn 
propre ufage , le patrimoine de fes pioches , les 
terres que le feu yifir leui avoit léguées pOiui 
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Ifcttt fubfiftance. Le feul dédommagement qu'on 
leur accorda, fut une pcnfion égale au montanC 
^e leurs revenus : on n'eut même cette indul- 
gence que pour ceux dont tl étoit fait nientioB 
dans le traité fait fous la garantie du ConfeiL 
On ne donna aucune fûrcté pour le paiement 
des penfions, & on ne fit aucune compenfation 
à ceux qui n'en avoit pas. Lq prétexte frivole 
qu'on donna à cette injuftice révoltante, fut d« 
dire que d'après une loi Mahométane , \.z Nabai 
avoit droit à ces biens , & qu'il s'étoit engagé 
à s'en rendre maître : quelqu 'équivoque que pa- 
lufTent ces prétentions, le Gouverneur-Général 
jugea à propos de ks foutenir , malgré les enga* 
gemcns auxquels le Nahah avoît fi récemment 
ibufcrit. Il les approuva fans foumettre cetttt 
aâaire à la confidération du Confeîl, & ftns 
apprendre aux parties léfées à quel tribunal elles 
pourroient avoir recours pout'fe faire rendre 
juftîce. Un Magifttat Anglais proltitua même 
La commiflîon de Sa Majcfté Britannique, ail 
poin^ de fe charger du vil emploi de dénoncia- 
teur , de recueillir nombre de rémoîgnages fon- 
dés fui des oui dire Se des bruits vagues, dans 
l'intention évidente de couvrir les cruautés qu'on 
préparoit. Il mit tout en ufàge pour convaincre 
Jeux femmes âgées d'avoir formé le complot de 
Nij . 
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idépofei leui 61s, te d'ezcermînei toute la Naticàl 
fiiicannique. 

Quelques foibles fcntimens de la Nature , reC- 
tés encore dans le cceui du Natai » étoient les 
feuls obftacles qui s'oppofbient k l'exécution d« 
ce projet inhumain; mais le Gouverneur général 
' n'étott pas homme h fe laiflcr arrêter dans fes 
projets par les fuggeftîons faftidîeufes d'une ftérile 
ièntîbilité. La répugnance qui s'élevoïc dans le 
cœur d'un fils, contre l'idée d'envelopper les 
auteurs de fcs jours dans l'indigence , étoît trop 
feible pour entier en concurrence avec le defîr 
de la vengeance , la fbif de l'or, ou les fàuvages 
inclinations d'un dcipote. Le Nahab propola de 
5*emparer des tréfors de fa mère , plutôt que de 
donner les mains à l'aliénation des biens qu'il 
s'étoit Cl récemment ic fi folemnellement en- . 
engagé à lui conferver. Cette propoGtion fût 
ïuÛî-tôt acceptée; mais elle n'empêcha pas que 
par la fiiite on ne prît auffi les terres. Depuis le 
règne de Claude Néron , l'on n'avoît rien vu de 
fcmblable aux outrages qu'-entraîna l'accomtdiilè- 
ment de ces projets iniques. Les Serviteurs ou 
Miniflies adîdés de ces nobles PriocefTes fiuent 
pris , emprilônnés &c traités comme les plHS vils 
criminels. Ils leftèrent près d'un an aux fers,&' 
ne (iitenc redevables de leur liberté qu'à l'hu* 
Banité de M. Btifto». Le ■ foie des dames d« 
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'Zenand ne fiit pat tneilleui , quoiqu'cD mourant 
le feu" Vifir les eût particulièrement recomman-, 
décs à k pioteâion de M. Haftings. Elles furent 
lenfcrmées dans le Palais de Fyzabad , & gardées 
pat des Çipayes commandés pat un- Officier An- 
glois. Apiès tant Sa tant d'infultes , oti diminua 
U penlîon fixée pour leur fubfiftancc : on les 
laiila bientôt mqnquet du néceflaire : preffées 
par la faim fc le' défefpoir, elles éludèrent Is ' 
,vigUaDce de leurs gardes , fortîrcnt de leurs ap^ 
partemens , Se , dans l'état le plus abjeâ & le 
plus humiliant pour- des femmes ' de ce pays-là> 
«lies accouiurent en foule dans lit place du mar- 
ché. On liey fît pourtant rentrer au harem > & 
la Famille .Royale de Sujah-ul Duwlah , fécond 
Prince ^c l'Empirr de l'Indoftan , fut frappée à 
«oups de bâtons , par une (bldatefque impitoyable 
. au lêrvice de la Compagnie des Indes. Il n'eft 
■pas aifé de donner les raifons pour lerqucllcs deux . 
mille perfonnes de haute condition fuient aiol! 
léduîtes à la pIuS" terrible détrcfTe , à moins dé 
fuppofer un deflein barbare de les faire mourii 
de faim^ 

le Majot Popham avoit alors a fcs ordres 

quatre légimens & un bataillon de Cipayeï ,. 

' trois, compagnies. d'Européens , une de- Grc- 

■ nadieis , une d'Infantexie légère ,. une dé ChaC- 

ièuffi , fix compagnies des Gardes - du - Corps. 

N iii 
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A.ix Saiah Se trente hommes de l'aitUIene, Il 
arrivoit des renforts de tous côtés , & il y eut 
bientôt des forces plus que Tuffifantes, pourfair» 
face à toute armée quelconque qu'on pourroit 
leur oppofer. Les troupes réglées & irrégulières 
du Raah ne montoient pas à plus de lêpt mille 
hompies. Une populace innombrable , aflemblée 
à la hâte par diffétens Chefs du voifinagc, aug- 
mencpit le nombre d'hommes , mais ajoutoït 
tics-peU à la - force du corps. Le Rajah n'étoic 
point foit, ce femble, pour la guerre. Ses Offi- 
ciers n'avoicDt aucune idée de l'art militaire} 
fes Soldats étoient fans difcipUne , & fcs confciis 
pufiUanimes & indécis." 

Il étoit pourtant convaincu qu'il avoit aSôÀtti 
ï des troupes bien fupérieures aux tiennes ; aufS 
étoit -il plus enclin à négocier qu'à combattrez 
malgré le peu de fuccès de fes premières propo- 
fîtions , ii les lenouvella au Gouverneur-Général , 
&: l'importuna de fes lettres, toutes éciitesdans 
le ftyle le plus fournis. Mais plus il laiffoitvoic 
la mortification qu'il devoir naturellement fentir 
dans cet érat de dégradation , plus fes propoficions 
Croient rejettées avec infolence. 

Mellieurs Bainet &Cantoo-Baboo, fca piifon- 
niers , intercédèrent inutilement pour lui. Pli». 
fleurs de fes lettres furent, ce femble', perdues- 
OU déchiïées. On dit que la fubftaace en étoii 
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toitieiirs la wêinâ ; qu'elics étoîenc remplies d« 
foumiflîons, Ae proceiUtioni d'innocence, ic de 
profeflàons fincères , de vouloir le réconcilier. H 
déckrotc , dans l«s termes les plus Iblcmnels , 
au'il n'avait eu aucune paie au malTacre du pii- 
iais î qu'il n'avoit, dans aucune occafion, été 
l'agicfleur ; qu'il n'avoit pas mérité le ttaîtemcnt 
qji'ji effuyoit, ôc qu'il étoît encore prct à prou- 
yet fes alTcrtions ^ à démontrer Si à confcrver îk 
Ipyaucé ic A ea renouveller le Icrment. II ofoic 
picme dévoiler aux yeux du Général Anglais 
^utes les leflçurces qui lui reftoitnt encore, ca 
cas qu'on le pouftât julqu'à la dernière extrémité. 
A ces humbles requêtes , le Gouverneur-Général 
ae r,époodît points II le retrancha dans ce lilence 
hautain, dont le puilTant infulte ordinairement 
)e (bible. Il ne chercha qu'à faire fentir au Rajak 
que dans les circonftances prélèntes , fon langage 
étoit encore préfomptueux, 5c qu'il ne paroifToic 
pas encore allez convaincu de leur inégalité. 
. M. Haftings fe treuvoit alors en état d'accom-' 
plir'teus les projets qu'il avoit en vue. Les trou* 
fcs , par leurs dilTérens iiiccès dans plutîeui'ï: 
nouvelles efcarmouches , & par les renforts qu'el- 
les avoicnt reçus, croient fières &: remplies d« 
confiance. Leurs Officiers étoient courageux , 5S 
leur htïbileté étoit éprouvée. Les ennemis n'é- 
^oif Bt qu'une canaille jnépiiroblc. Les fculs obr- 
■ N iv 
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tacles qui patotfîbient tnfurmontables itmvttt 
les places fortes , encore au pouvoir àt l'enneinï* 
BamnagUT fut furprifë pu un ftiaragêirie conçu 
& exécuté par l'adrefle d'un traître. D étoJt 
aoUi qucfHon de réduire Fateetah > 8e de s'afToret 
du pacage de Suckroot. L'entreprife léuflit éga- 
lement dans ces deut places. Quoique dé&ndit 
par le fort Lutree^re , le Rajah fe trouva per- 
ibnnellemcnt enveloppé dans le danger le pluf 
Imminent. Le palT^e de Suduoot étoit bsnlcadé 
'derri^c lui, tandis que Fopham, à la têted'uA 
gros corps de troupes , le ferroit de £coQt. Aiafî 
invcftî, il n'eut d'autre reflburce que la faite; 
mais par ijueUe route , par quel paiTage pouvoic-U 
éluder la vigilance d'un ennemi, -qui rempliflbît 
déjà les recoins les plus cachés àcs montagnes. 
Cependant, encouragé par quelques-uns de fès 
plus fidèles & de fcs plus intrépides partifans , il 
eut le txHibeur de fe Ibuftraîre , & par un long 
détour , à travers des collines te des marais , it 
arriva dans la grande toute à quelques milles au- 
delà de Suckroot. Il s'avança alors vers Bedjeygtu 
avec toute la précaution ic toute la diligence 
poflSbles. Son lôrt étant eu quelque forte d^idé,. 
la rébellion que le commencement de ks fbiif- * 
fiances avoic excitée s ereignit en un inftant. La 
multitude innaltable, après avotx pillé lès Habî- 
Uns de Luttee^ic fe dil^sr£i } alo» , tout fiif 
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termina. On ne jugea pas qu'llfûtnéceflaiicâe feite 
3e nouveaux efforts , puîfqu'il n'y «voit plus de 
butin ni d'autres avantages à efpérct. Changer 
de maîtres eft une choie indifférente pour des 
tommes qui génïiflent dans l'elclavage , & qui 
n'agîffent que pat intérêt. 

Le pays reprit aufli-tôt fà première tranquillité.' 
Les Fermiers, les Jiyots,lcs Manufaduriers quit- 
tèrent toute idée de guerre & de pillage pour re- 
prendre celles de l'humble induftrie. En peu d'heu* 
tes, l'alpe^ des villes, des villages & des cam* 
pagnes fût totalement changé. Au lieu de s'alTem- 
bler par troupes , de méditer des entreprifes de 
Vengeances, ou d'exercer des inftrumens deftruc-- 
teurs , les payfans difperfés retournèrent à leuts 
occupations accoutumées. N'ayant pas de chef ha- 
bile à leur tête , frappés de la cataftrophe de celui 
qu'ilspréféroîent, ils n'avoientpiusd'objetaflcz im- 
portant ni affez général pour les engager àréunir Sc 
diriger leurs efforts. Ainfî conflemés de la deflinée 
àa Prince en faveur duquelils avoîent pris fi promp- 
tement les armes , ils les mirent bas avec la même 
promptitude, Sc fe.difpersèrent d'un commun ac- 
cord ; comme l'arcade tombe lorfqii'on en ôte 
là piene principale. Pour «ncourager ces fymp- 
tômes renaiilans de bonne volonté Scàe foumif- 
iîon , le Gduverneut-Général fit publier une pro- 
claiwitloD, o£;imtun pardon génér&l îl ceux qui 
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pagnie. Le Rajah & ion frère Sujau Sing » furosiir 
exceptés, aînfi que Gofle-Gui^, ville dans la- 
quelle on avoit aflàfliné deux, foldats durant Les 
Eoubles. , 

Le hSahab Vifii ayant finalement aj^rîs de 
çielle maniéte le Gouvemeni - Généial vouloir 
^on fe conduisît pai la fuite envers les Frînceilès 
ta mère 5c fa giand - mère, letonrna d^s fon pa)FSy 
4ut l'efpiit de lebellipn continuoît ùe régner. Les 
Naturels , accablés fous la double feivîtude , à la^ 
^elle ils étcient léduïts par le double Gouver-« 
çement, ou la double tyrannie, jettes hors da 
leur caraaère patient & timide, psr une lépé^J 
Vtion continuelle d'infiiltcs , étoiant pat - tout 
révoltés , &: délèfpérés : les efiains nombreux des 
Commis qui s'attacboient en aifemésfur lespro- 
yioces d'Otide , & la cruauté des troupex , qui 
tomme la pefte portoient le ravage & la deftruc- 
tion par-tout où elles s'arrctoient , avoient alotS 
changé en déferts \t^ Provinces les plus ftotiflàntes 
de l'Inde: depuis nombre d'années on exigeoit dans 
tons lesviiljiges les impôtsàk pointe de la bayon- 
netce. On commença parle Ryoty dont on prit 
avec impunité le mince falaire, qui lui coiitoit tant 
de Tueurs &: de fatigues ; on attaqua enlïiiie les 
biens du riche & les héritages des Grands. On 
foula ans pieds les privilèges de Religion , U Fm- 
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l^Sc du fexe» & Iz dignité des rangs. les me- 
Tuies adtueUes de la Daridr étoicnt même di> 
xeâement coniiaires à la^volonté. d'un PiinC« dont 
tout le Royaume d'Oude confcrvoit encore ia mé^ 
jnoiie avec la plus giande vénération. Les Ha- 
bitahs voyoîent le £ls &.le fîicceâèui de Sujalw 
ul-Dovlah, devenu entre les. mains de <}uelquai 
étrangers, im inftrument d-'oppieflion contre"& 
famille Se {es plus proches païens. Cetoit plutôt 
■conne cette autorité tyxan^îi^ue qu'ils étoient ce-* 
•Voités,qiie contre l'autoritédu Hahab lui-mêma. 
Cependant il éçoit impotlible de l'afFrânchk de ce 
^oug pefant , & il étoit tellement afP^uvi , qu'il âe 
^ouvoit plus agir pour fès- îtitiércts làns agir ea 
«nême teras fJout ceux de la Compagnie. La M* 
lieUion qui régnoit dans toutes Iqs parties dâicï 
Etats , fiippofoit donc une dîftini^ion qu'il ne 
^uvoit avouer, & tendoit vers un objet, que 
•dans IfS circonftances aâuelles , il étoir de ToD 
■devoir & de fon intérêt de défapprouvet. La poli- 
tique qu'il adopta fiit de rerourner ptomptement 
dans Tes Etats , afin que les fucccs de la "Com- 
pagnie dans les pays voilîns & là piéfènce pulTent 
y ramener ia paix & la fuboidination. > 

Le Gouverneur - Général étant retourné à Be- 
•narès, s'occupa pendant quelque temps à faire 
• les aiiarigemens d'un nouveau . Gauvcrnemenc. 



.y Google 



ik04 jéfFÂlAES 

Mehiparain , piemict delà ligne de BulvantSing^ 
fuccéda à la Principauté du Rajah. Il étoît petit- 
fils de ce Piînce chéii du peuple , né d'une de 
iês filles, mariée à Doorbijey Sing ; il écmt mî- 
Deur , & fes pete & ihèïe encore vivans. Son père , 
Jous le tîne de Naii , fiit chargé de l'adminif^ 
tiacion des aâaires publiques. Par cette lévolu'- 
tion , le tribut <^ue la Zemîndarie payoit à la 
Compagnie fut augmenté de plus du double; le 
profit ne fut de 4800,000 pai an , outre beau*-, 
coup de butÎD. C'eft à cette époque que coni-> 
■nença cette heuieufe veine de fuccès, quidepuic 
ont couronné toutes nos entrepiîfcs dans l'Inde^ 
Deux jours après la fuite du Rajak , U arriva 
de Dinapor un gtos détachement' de Cipayes, 
;anx ordres du Major Cramford. Le Colonel Han- 
■nay, qui avoit été réduit à la plus terrible dé- - 
treffe , fui les bords de la Deva, reçut i propos 
les fecours les plus efficaces du Major Nayloc 
La multitude qui s'étoit attroupée , dans ce pays- 
là, fut difpcrfée, &les troubles qu'elle avoir oc- 
cafi<Hinés commençoient à fe tfîflîper. Futteh- 
SKav fut chalTé du Ciicat de Sarum où il avoit, 
depuis quelque tems , maintenu une elpèce d'in- 
dépendance , en dépit de tous les efiôrrs du Gou- 
Ternement. La nouvelle que )e Colonel Muît- 
avoit fait une pain fépatéc , & conclu un traieé ■ 
d'alliance Se d'amitié avec Sindia , l'un des prio}^ 
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J^ÀfAUX chefs Marâtres, vint auffi ajouter à U 
iatisfaâion que devoit naturellement caufèr une 
fiiite d'évcnemens (î fortunés. 

Animé par les renforts conlîdéiables qu'il avoic 
' reçus, par les avantages que fcs troupes avoient 
xempoités dans toutes les adions , & par la perf^ 
peâive d'un butin immenfe , Popbam s'avan^s 
avec l'armée jufqu'à Bedjeygur, pour attaquer 
le Rajah , Bedjeygur , le dépôt tant defité des tré- 
fois de fôu' pèie , des liens & de ceux de là fa-' 
xnille. Cette place eft lîtuée k environ cinquante 
znilles au fud-eft de Chunat, non loin des ixoa- 
tîères. Le fort ell iiir le {bmmet d'un rocbei , 
tievé perpendiculairement de, fèpt cens quarante- 
cinq pieds au-delTus du niveau des pays voilïns. 
Après la fbrtetefîe de Gualîer , on la regardait 
généralement comme la place la plus imprena* 
ble de l'Inde ; mais Cbeit Sing ne fe crut pas eo - 
iétat de Télîfter à un ennemi qui avoït déjà ptt 
prendre l'autre fort; il abandonna Bcdjeygui, \ 
l'approche de Popham, forcé de lailTer derrière 
lui la meilleure partie de fes tréfors , fcs fem- 
mes, fa mère te fon époufe, qui reftètent dans 
Bedjeygur avec une gamifon aflèz confidérable. 
Cependant il emporta plus de fept millions deux 
cens raille livies en argent , outre des diamans 
ffvM. grand p^ix} ce Bit, dit-oa . tovx. ce que les 
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^épbans 8£ l«s chameaux qu'il avoit avec luî pil-^. 
sent portct. ^ 

C'eft ainfî qu'au mépris des engagemens le* 
pUis facrés qiii lient les Nations & les hommes, 
M. Haftings parvint enfin à expulfer un Souvc- 
lain revêtu de toute l'autoiité légale , qui , depuis 
plufleur) années , en exerçoit tous Us droits , en 
«mpliffoit toutes les fonâions, qui battoir mon- 
Boie , re<;ucilloit les revenus , admihiftroit la juC- 
ticc , & tenoit des forces militaires fur pied pour 
la dcfcnfcde la perfonne. ïl n'ctôitvaiTaldu Gou-' 
fcrneur-Général &C du Confeil qu'à de certaines 
CQi^itions ftipulées, & d'après les conditions, il 
avoit droit à leur proteâion. Dans une infinité 
de traités aufG authentiques & auffi pofitifs qu'il» 
peuvent l'être entre les hommes , on avoit, à la 
lequcte même de M.. Haftings, promis folemnel-. 
lement & fur la foi publique , que les ferviteurs de 
la Compagnie ne tenteroient plus à l'avenir au- 
cune ufiirpation fur les droits du Rajah. Mais on 
ac tarda pis à rompre ces foibles barrières , lorf- 
qu'il fut queftion de fatisfàîie le rcflentiment d'u» 
defpotc. Lorfquéle bruit courut que M. Haftings 
avoit réiigné , & qu'un aatre Gouverneur-Géné- 
lal étcnt nommé à ce pofte important, \e Ra- 
jah avoit imprudemment témoigné là iàris&âion 
d'un événement qu'il croyoit avantageux., pô«» 
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rfede entlÊre. Cette conduire fut regardée comme ' 
l'affront le plus infultant ; l'on fc promit bien ^ea 
tirer i la pieraièrc occaûon la vengeance la pli» 
eiemplaircj le Rajah iat d'abord prescrit , i&on- 
prit la téfolution iânguinaire de vendre au î^a- 
ètxb d'Oiide la Souvetaineté de la Compagnie fut 
Ëenaiès, de dépo0eder le Rajah de lès territoires, ■" 
de s'emparer de les forterelTes; & d'enlever de ^cat 
tréfor une fomme de 1 2,àoo,ooo ; Se M. HaC* 
tings étoit 11 déterminé à exécuter le plan do 
deftruéticHi qu'il avoir formé , qu'il relulk Ix 
iômme de quatre millions huit cens mille livres, 
que le Rajah offroir pour prix de. la paît, plutôt 
que de ne pas. en vcnii aux extrémités qu'U, 
anéditoit. 

La févérité , quand elle elt oppofée aux régler 
fondamentales- de la jufticc & de l'équité , agir 
faos &ein 5c fans mefure , comme le piincîp» 
- extravagant qui lui a donné naiilànce. Après que 
Cheit-Sing eut lailTé le champ libre à l'aucorit^ 
du Gouverneur - Général , en abandonnant lân» 
letout le pays de Benarès & tous les p:ivilégeS 
de &n gôuvernemoit ^ lors même que lès partî- 
lans comm'cnçoient à profiter du pardon o0ers 
pal là proclamation , Se que les troubles des in- 
furgeas étoient ^paifés, on devoit elpérer que , 
les rcffentimcns fe ferotcnt éteints. avec les caufei 
gui les avoient produits. Cependant, M. Haf- 
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tings envoya on Corps de troupe^ contre t4 
fwterefle de Bedjeygui , où la mèie de Cheîe*- 
Sing t fa femme , dame refpeétabte Se incéidTaDte* 
te toutes les autres femmes de la famille du 
Rajah &i de celle de fon père, avoient fixé leur 
zéfidence :fous prétexte que tout ce queces imiocea- 
-Ces créatures aV(Ment en leur pofTeQîon appaitenoit 
■u Rajah t il réfolat « làns fe donner la peiné 
de produire aucune preuve, de les envelopper 
dans la deftinée de Cheit ■ Sing , de les traiter 
comme rebelles ; & lâns autre forme de procès , 
de forcer le lieu de leur retraite, & de s'emparet 
de leurs tréfors. Les ordres donnés pour accom- 
plit ce forfait , étoient auÛî cruels que précis. 
n Si ce que l'on m'a rapporté , dit - il , eft 
» vrai , en remettant fes demandes , ou en refu- 
» fânt de négocier avec elle , vous ferez bientât 

> maître du fort fâtts conditions. Je craint 

> qu'elle ne tâche de ^uibet les vainqueurs d'une 
» partie du butin , lî on lui permet de fe retirée 

> fans être fouillée. Je ferois fâché .que vos Offi' 
» cicTs & vos foldats perdiiTent la plus perito 
» part d'une récompenfe qu'ils ont fi bien me- 
» ritée». 

Malgré l'ardeur des troupes & l'habileté de» 

Officiers, les difficultés que l'on rencontra dans 

le Cége de Bedjcygur le firent durer jufqu'aU 

iniiiea de Novembre. Les Anglois s'étoient aloif 

Avancéf 
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avancés fî picâ à la fàppe > qu'ils avoient uns 
mine prête à jouer ,- au moyen de laquelle ils 
SJpéroipnt pouvoir donner laflàut à la place. 
Alors , la mère du Rajah * qui avoit le coijiman- 
idement abfolu , fe détermina à rendre, le fort pai 
capitulation. Les feules conditions qu'elle put 
obtenir d'une foule de mercenaires enflés de Icurl 
fuccès & avides de fes tréfors ; furent qu'on lui 
accordetoit quinze pour cent fur Its effets qui 
étoient dans le&>rt} qu'elle auroit peimiflion de 
refter dans le pays , ou de fuivre fon fils , fui- 
vant fon inclination , & que dans tous les cafi - 
elle feroit fouslaproteftion du Gouvernement. 

Ces conditions , quoique dures & accordées 
avec une hauteur & une infblence que les loix 
ide la guerre li'aurorifcnt pas chez les nations ci* 
TiliféeS , furent indignement violées. Les fcih- 
mes, qui s'étoient rélîgnées avec confiance à ces 
Officiers, dont le devoir, d'après leur piomefîe, 
étoit de les protéger , fuient abandonnées aux 
perquifiiions indécentes des Ibldats , qui les traî- 
tO-rént avec groflîèteté , & les dépouillèrent ' des 
chofes néceiTaires. M. Haflings autorifa, au moins 
•jndîredement , cette brutalité dans une lettre 
qu'il écrivit à Popham. Il craint, dîc-il dans cetta 
lettre , que l'urbanité de ces braves foldats ne 
ies porte à un excès de délicateffe envers ces 
malheureufeB femmes. Quel gouvernement détct ' 
T9men, ' O 
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table que celui qui cheicbe a. détruire les plu£ 
tendres infpîtations de ta nature ; celui qui esetco 
fà tyrannie fur l'innocence , la beauté , la foi- 
kleHè , & dédaigne toutes ces tendres conlîdéra- 
lions qui oot été refpedées dans' toutes les Ib- 
ciétés , Se par tous les grands hommes de l'uni- 
.vers 1 

Nos troupes s'emparèrent donc de toutes ce% 
sicbefTes , qui avoient. fi long-temps été l'cAjet 
des defirs, du Gouverneur -Général. Cependant, 
au lieu de les convertir à l'ufàge public ^ ou de 
s'en fervîr pour les néccffités urgentes de l'Etat, 
il les donna à ces troupes qui avoient fî bien 
fcrvi fon reflentimenr. Les Officiers fe crurent 
dûment autorifés, d'après les termes de (à lettre 
au Général , à faire cet emploi du butin. Les 
foldats avoient exécuté d'une manière lî brillance 
un plan d'opération que le Gouverneur-Général 
avoit 11 fort à cccui , qu'on n'eft pas étonné de 
voir qu'il préféra , en cette occafion, la fatisfac- 
ùoa du foldat aux befoins ufgêns de la Compa- 
gnie , craignant cependant que fon autorité 
même ne fût pas , dans les circonftances où il fë 
^rouvoitafu9î{ànte pour réalifer leurs eipétances. 
Les Officiers réfolurcnt unanimement de dîftri- 
buet., fur les lieux, le butin tombé entre leuB 
mains ; & un jour après la prifè du fort , ils ac- 
(Ximpliieat cette réfolution, qui leui donna It 
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|(o%(non afTuiée de toutes ces lichefîès. L'argcnfi 
imonnoyé montoit à une fomme de Vingt -cin(| 
Jacks. Il y avoit auffi une grande quantité dfi 
xîches bijoux t des rubis , des diamans ^ dès éme- 
Taudes 8c autres pierres précieufès. 

Les Membres du Confcil étoieht lein d'ac- 
^iiiefcei â cette dïftribution du tréfol: du Rajah. 
Elle étoit contraire à leur attente & aux ordret 
de leurs, fupéiieurs. Ils la condamnèrent comme 
une mefure qui pouVoit avoir les conféqiience5 
Izs plus funeftes. Les arrêtes qu'ils firent ï ce 
fiijet t montrèrent leur mécontentement ; ili poi- 
f toîent « que le GouVernear-Génélal n'avoit ni 
■» foimeliemcnt ni indiredemeht défavoué leut 
» droit (ï) aubutin trouvé dans le fort j que la té- 
» mérité des Officiers , en fe l'appropriant » étoit 



(i) Le butin qui, en argent comptant, 
plus de Ëpt millions quatre éens quàtte-vingt-Iiuit nulle 
livres , fat ainfi partagé : y 

. An G&iéral ta chef, ,,,.>,<.. 8ti,ooo 

A cfaacon des Majors « ■.-..,.,. i}4,S;« 

A chaque Capitaine , . • • .' ■' • > 71,000 
Aqz Officiers Indiens , une part bien peu 
£onfidérable. 

A tKaqae Cïpaje, ..*>..• 4 î44 

Nota, On fbppofê qu'on dîlpoâ dé G»te maiiicre dés 
'Ûxxa. tiers da ttéToii 

Oij . 
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» «ne preuve qu'ils ne fc croyoîent point fu(fi- 
» fammtnt autorifés ; q«e le Gouvernement , ta. ' 
» acquiefçant à de pareilles mefures, établitoic 
» des exemples dangereux-, & qu'ils ne pouvoienc 
» négliger de réclamer pour* cet objet les droits 
9 de la Compagnie *, mais qu'ils laifTeroienc 
» cette quellion à la décjlion des loix ». Ils Cou- 
haitoient pourtant que les OfBciers vouluiTcnt 
laifTer le tout à la décifion du Confei!. On leur 
promettoit i en ce cas-là, d'interpréter, de la 
manière la plus favorable , la lettre du Gouver- 
neur Général, qu'ils avoient citée dans leur dé- 
fcnft. On leur recommandolt en mcme-tems de 
prêter au tréfor leurs parts relpeâivcs, à des in- 
térêts ordinaires , excepté ce dont ils avoîent 
eux-mêmes abfolument befoin , & dont ils dé- 
clareroient , fur leur honneur , ne pcftivoir fe 
paHèr. On les fomma de faire réponfc à cette 
demande , dans un tem* marqué , faute de quoi 
le Confeil regatderoit leur refus comme délô- 
béiflance , & agïroit en conféquence. 

Aiîifi fimtrt tte expédition mémorable du Gouver- 
neur-Général àBcnàièi, l'arnée 1781. Il ne l'en- 
treprit, ce femble, que pour fatisfaire fon propre 
lefTentimcnt contre ce Prince infortuné, dont il fut 
a févcrcment punir, la, témérité, ou plutôt l'in- 
advertance, que Jbnhiftoire peut fcrvir de leçon 
aux grands proprié taij;es vaflaax de la Compagnie, 
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Si les befbïns preJÏàns d'un Etat font une excu^ va- 
Jable pour de femblables outrages , on veiia , pat 
cette lelatîon, qu'ils font bien peu utiles loiiqu' ils 
fontf ouvrage du delpotifme ; car le Rajak trouva 
moyen d'emporter la plus grande partie de '^fes 
tréfoH , & l'armée s'appropria le r«ite. 
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CHAPITRE XII. 

1/nm Fiant Franç^fo. p«rok devant Mor 
dras. — EUc ^ pqurjiiivU paf, Si< 
Edward Hughes.^ qui s*empare d'ut» 
partie du Cenvoi. Combat. — Les en- 
nemis tiennent h v«n£, & ne font plus 
apperçus le matin. — £e Sultan & le 
Magnanime venant d'^ngîeterrejoignens 
Sir Edward. — Combat fanglant fur 
. la côte de Ceylan. Suites de ces aUions» 

— Suâcès tf^hin&lon. -~- Paix avec 
les Marottes. — Ouragan. — Famine^ 

— OpiratifiTis de ^ârmèe.fiix la côte de 
Malahar. -^ Ohûfe affaitU. — Mort 
t^Hyder. — Canara envahi. Mécontent 
temens de tarmée. — Mangalore. — ■ 
Terreur panique dans' ^mpadore. L» 
Général MiutÂews capitule, — Sort du 
Général 8^ de fet Officiers. Ias auxi- 
liaires français tefufent de comèatre 
contre Us anglais. — Sir Eyre-Cooie 
meurt à Madras. — Succès dans le Pays 
de Coimhatour. — Dernier Combat na- 
val entre les Flottes Françaife & Ar^ 
glaife. —r- Çeffe,tiQn des hojîilités. 

X A N D 1 9 qae M. Hafttags employoit les force» 
^e la Compagnie pour afTujettii quelques-uns ^c: 



...Google 



t> E t' I ir D t- ïiy 

fts vaflaux-les-plus impôrtans dans les exnémités 
àa Bengale , les Français meBaçoîent d'anéantir 
notre pHÏâànce &r la côte de Cororhandel. Loif- 
tpe Sir Eàward Hughes , après la prife de Trin- 
conialc t aniva dans la rade de Madras , il fut 
■informé, par Milord Macaitncy , alors Gouver- 
neur , qu'il avoit paru Ilir la côte une flotte Fiair- 
^ilit de trente toiles ; qu'elle avoii fait plpficurs 
prifes , & qu'on- \a fuppofoit à environ vingt 
Sieues au 'nord. Notre elcadre n'étoît compofée 
que de ùx vaïfleaux de ligtie , 8f avoit été iî long- 
temps en mer qu'elle fe tiouvoit en fort mauvais 
état. Les équipages étoient affi)iblis par les ma- 
ladies , & manquoîent de provifions. Eïpofé d'ail- 
leurs dans une rade ouverte aux attaques d'un 
ennemi f> fupériéur, l'Amiral le trouvoit dans ^ 
une pciffîon fort critique , le lendemain de cette 
Bouvelle allarmante. Cependant , il fut renforcé 
^i l'arrivée' du Capitaine Alms , qui montolt le 
Monmouik de foixante - quatre , par celle du 
liérot de foixame-quatorie, &dc ÏJfis de ciQ- 
. quante canons. 

On fit toute la diligence poffible pour' mettra 
la flotte en état de fervice , & pour la rendre", 
«n quelque forte , capable de &ire face à rennemi. 
■Sir Eyte-Copce, animé de Son zèle ordinaire, 
.Inî fournie un fecours de trois cens hommes, 
-Mais , OMtlgré toute (eue diligence , avant 
O iy 
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qu'elle fût complètement équipée , la flotte Je 

France , .comporte 4f douze vailTeaux de ligne « 

.j compris ÏÀnniba} , prifc Anglaife , &: un 

•autre yaiflcau de cinquante, de Cix £tégates,.de 

-huit tranfports & de Ci\ prifes, ptut tout-à- 
coup le 1 5 Février. M. de Suflîen , qui avoit 

Tuccédé au commandement à la mort de M-, 
d'Orves , n'étant pas informé des renforts quç les 

.Anglais venoient Az recevoir , & voyant qu'il 
avoit neuf vaiiTeaux a combattre au lieu de cinq 
qu'il efpéroii trouver , abandonna fou prpjcE 

^d'attacjue ; & levant l<ancie ï. quatre heures de 
l'après-midi , dirigea I4 courfc vers le fud. Les 
Anglais leur donnèrent la chaflè , & les pourfui- 
virent toute la ijuit. Au point du jour , on oI>- 
ferva que les ennemis faifoient alors différentes 
loutesj leurs douze vailTeaux de ligne 3c une 
frégate portoient à l'eft de la flotte Anglaife , SC 
» environ quatre lieues de diftance , tandis que 
les autres frégates & les tranfports n'étant éloi- 
gnés que de trois lieues , faifoieni voile pour 
Pondichéty. Dans ces circonfiances , le feiU 
moyen d'engager une ai5l:ion ctoit dç donner le 
^gnal d'une chaiTe générale au fud-oueft, parce 
que le General Français s'eiTorceroit indubitable- 
ment de protéger fon convoi > & , malgré la fii- 
périorité du nombre & des forces de l'ennemi, 

. Sir Ed-iVATd ne craignoît pas d'en v enir à cette. 
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diîcllîon. Notre flotte s'cmpaia bientôt de fir 
vaiflèaux , dont cinq étoîeni Anglais , nouveUe- 
nient pris, Sc qui avoient encore leurs équipages 
i boid. Le tixième étoit le Laurijiont tranfpoïc* 
Fiançais de treize cens ronneaux. Sa cargaifon 
confiftoic «n. un train- d'artillerie i deftiné pour 
Hyder '> une grande quantité de poudre à canon;' 
& un anbriiment complet d'autres provifîons de 
guerre. Il y avoie à boid pluHeurr Officiers 8c . 
trois cens hommes du Régiment de Lauzun.' 
On (èncit alors vivement le grand déiâvantage 
de ne point avoir de frégates. Quelques frégates 
ïuroient fuffi pour s'emparer de tout ce riche" 
rbnvoi, que l'on forobHgé d'abandonner à l'inf- 
ijant qu'on étoit fur le point de le prendre ; car 
te Général Français , voulant empêcher le fiiccès 
d'une manœuvre fi habile, força aulE-tot de 
Voiles , pour protéger fbn convoi j ce qui obligea 
notre Amiral à rappeller fes vailTeaux , à £iire 
|>anir Tes , prifes pour Négapatnam , & à fe dif- 
pcfer au combat. Les vents contraires ic va^ 
riables , & des brumes épaîfTes, empêchèrent* 
pendant quelque tems , tes flottes de s'approcher , 
& fournirent aux dedx Amiiaux une occaCon 
d'eiercei leur habileté dans k taâique navale. 
Le vent, tout incertain qu'il étoit, fe trouvoit 
loujouTS favorable aux Français; ic Sir Edward, 
malgré ion eipéricnce & fon adivité , fut à la 
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fin obligé de combame avec beaticottp de i^ 
fa.vaptage. Quelque ikcheuîes tpt fufTeiit ces 
circoflAatices , U donna pouitam le fignal d« 
formel Ja ligne de bataille. Huit V4iireaux 
ctuieniis puient diriges toute letu attaque 
contre cin^ dfs nôtres , dont Vlfis de cin- 
quante canons, étoit un des quatio de nos mcil* 
leuis vaifleaux : l'EagU , le Monmouth , le Wor^ 
cefic^ & le BuT^rd, quoique commandés par 
quatre de nos meillouis Capitaines , reftèient 
^âateuTS oififs ï l'avant'garde , fans pouvoir 
jpitci U mcùndre fecouis. Le Superbe dit foi- 
ïante-quatorïe , monté par Sir Edward» était 
au centre : le Hins » de la même force , com-r 
mandé par le Capitaine 'Wopd ; IV/jipai Lum^ 
ley j le Moaarca de f(HXaQte-liuit , par GiU i 9C 
VExeltr de fôizaote quatre aux ordres du Com-r 
modoïc King &: du Capitaine Re^aids, écoiene 
les (^atre qui forœoi^t l'aiitèi^-^rde. VExeter^ 
le dernier , Se fêit mauvais voilier , étolt à un« 
grande diftance du naviu qui le précédoîl. Troii 
vaifleaux de rcmemi poEcèrent lùr le^çbamp iot 
lui^ &c conuxleBcèceat une futicufe canonnade^ 
Le Suptrht fut e» même-fems attaqué avec ao-r 
tant de violence ; c'étoient les deui yaïffeaui 
auxquels les Français painTeni principalement 
s'attacher. Après avoir foutenu pendant deux 
beiffes ces attaques vigouieuJês , it comme ila 
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Stôlent èéiï défèmpaiés , il s'éleva tout-à-coup 
une bouffîe de -^ent ^ui leur fut favoiabte ', 
0c ils attaquèrent îl leur tour. AIcus , l'actiofi 
Tecommença avec tant dç vigueur du c6té 
des Anglais,, qu'en une demi-beaie, vers Jà 
-fin du jour, les vaifléaux Français, qui avoict* 
beaucoup foufiert , lecînrenc le venr , Se toute 
Jeut âotte $t voile pour le noid-eft. L« 
-deux vaiiTeaux de notie ofcadre , qui avoient eC 
Tuyé le ùxt de Taâion , étoient , pour ainfi dire, 
écrafés. Pendant tout le combat , ils avoient 
^utenu UD feii teixîble venant de toutes les dî- 
xeâions. Lo Czpi»ine Stephcns , du SaperBe , ic 
le Capitaine Reylands , de VExeter , Officiefs 
-d'un mérite diftingué , furent tués. Nous eûmes 
irente-deux hommes de tuéi, de quâtre-vingt-quinzfe 
iJeblefféi A bord du Saperhe , AzVExeur&citk 
Hérot fcols, il y eut trente bommçs de tués j & 
^atteoriti^'feptdebleârés. Lalîtuetionder£jref«r, 
durant ce combat fànglsnt ,< fut tsrrible & dignç 
:de Initié, Op s'attendent , à chaque Iwidée , à le 
. voir couler bas. Il eft étonnant qu'il ait pu eenk 
contre le tèii continuel de trois vailTeaux de 
ligne, qui tiroienC fui lui -à bouc portant, tc 
Vite tout l'avantage de la lituatlon, tandis que 
luine pouvoic pas-m£me manmiTrer. Le fan^ 
rÊrotd te l'intiépidité du'Goramôdofe au mllieti 
«k cette lç«a9 ftiïeul^, ftirenc un exem^ i 
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liiivre & à admirer. Au plus fort du combat , â 
fiit pre((]uc aveuglé par ic {àng &: par la cer- 
Tellc àa Capitaine Rcylands , que fit voler fuT 
Ini un boulet de canon. L? zaaiire dequipage 
TÎQC lui dire : Que pouvons-nous faire , Capi- 
taine, avec un navire dé|à dans le plus aifreur 
délabrcntest î Jl fatfoit cette queftion i l'infianc 
«ù deux vaifTeaux Français s'avançoicnt Cir lui à 
force de voiles. « Ce qu'il y a à &iie î répondit- 
M il froidement ; combatric jtiiqu'à ce qu'il coule 
B à fend ». 

V£xeterSc le ^a/rrii arment été fi maltraités 
dans cette aâion , qu'on fugca à propos, de faire - 
TtûIepourTrîncomale , le feul endroit où le dom- 
mage poovoit être réparé. Cependant , les répa- 
rations le firent avec tant de célérité , que l'efr- 
jcadre jwrut, au milieu de Mats, devant Madras , 
:ÉiES avoir apperçu l'ennemi. En retournant à 
.Tïincomàle avec un renfort de troupes & de 
^ovîfions pour cette garnilbn , Sir Edward fiic 
|oînt par le Sultan & le Magnarùme , l'un Ic 
Tautre de foîxante-quatorze, venant d' Angleterre. 
Qooique les équipages de ces deui vaiffeaux fiif- 
"fiât attaqués du fcoibut, le défit que l' Amiral 
'.aypit de couvtit le convoi chargé de troupes Se 
.de 'provifions qu'il attendoit d'Europe ^ lui fit- 
.continuel là route fans . chercher ou &ns évitée 
l'ennemi. Les Ftao^ais , inftmits de la deltinaticai.- 
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âe ce convoi , & voulant l'interceprer où em- 
pêcher qu'il ne joignit la Sotte , parurent lé t 
Avril au nord-eft , &c Ibus le Vent des Anglais. 
Les deux armées navales reftèrent dans cette 
pofition ce jour-là Se les trois jouis fuivans } - 
mais Sir Edward Hughes , ayant atteint la c&te 
de Ceyiàn , à environ quinze lieues au vent de 
Tiiocomale , y dirigea fa route. Ce fut au détri- 
ment de la flotte Anglaife ; car les ennemis ayant 
gagné le vent pendant la nuit, furent en étar de 
poïtet le matin fur notre arrière - garde. Sir 
Edward hîiTa aulli-tôt le Hgnal de former nne 
lig&e de bataille fui le côté ftribord , à deux 
cables de diftance , tandis que lc5 ennemis étoient à 
fix milles , & qu'ils avoient tout i'avantagedu venc 
& de la pofition. Nos vaiflèaax fe trouvoient 
fbaslevent ,preffés entre lacôtc&unc flotte fLipé- ■ 
licuie : trois treurcs fe pàfsèient à manœuvrer : 
cinq vaiflcaux , qui formoicnt l'avant-garde des 
Français , s'étendirent pour engager l'avant-garde 
Angiaifè, tandis que M. de Suf&en, avec lèpt 
autres vaiffeaux , porta fîir le Superie te Jès 
Jeux féconds , le Monmouih & le Monarca^ 
Deux vaiflcaux de lôixantc-quatorze , s'avancèrent 
du Superhe jufqu'à portée de piftoier, & l'atta- 
quèrent avec tant de furie , que l'on ne douta 
pas qu'il) n'euffent l'intention de l'enlever par 
an coup de main à l'abordage. Cette attaque , 
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TÎTC dura environ dix miiïutes , apês Iefqti^<!f 
l'Amiral Français , confidérableinent endommagé 
par ie déluge de feu ^ui {brtoîc du Saperte, fie 
place aux vaiiTeaux <\v.\ le fuîvotent > flc fè tint 
fur la même bordée du Mormouth , qui étoit 
^|à fiiffifàmment engagé. Le €"0™!»! continua 
•vcc une furie incroyable, for- tout au centre, 
où l'Amiial Hughes réfifta avec l'intrépidité 8c 
I» fermeté d'un maiin Anglais, au nombre 8c 
aux foïces fupcrîeures de l'ennemi, A la 6n, le 
Monmoutk , vers les trois heures , après ayoif 
jbutenu le feu réuni de deux vaifTeaux, donti'un 
d'égale force & l'autre fupéiieut, outre la ca- 
nonnade d'un troifiènic en palTant , perdit d'a- 
bord San mât d'artimon , Se enfuite Ibn graïul 
mât, & fut -forcé de fe hdfler dériver fous i« 
■vent , hors de la ligne. Les ennemis firent un 
dernier eflbrt poai l'enlever j, mais ils fiirent re- 
poufles pat le feu terrible du Monarcet tc da 
Sultans Notre Amiral efpéroit que le vent clnn- 
geroit comme à l'ordinaire dans l'apiès - midi ; 
mats il fut trompé dans fon attente. Pour évtac 
que les vaiiTeaux ne fufTent jettes à la câte, il 
fut donc obligé , à quatre heures moins vir^ 
minutes, de mettre la lignai pour tenir le vent» 
enfermant une ligne de bataille en avant, SC 
combattre l'ennemi pendant cette évolution. Le» 
deux armées parotfloienc aloss également deiîics 
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de ,g!^Bec tut mouillage. Le Géh^ral Fnnçaii 
avoic, de bonne Imue, été obligé de cfaanget de 
vaineau } & .la Fim ^ Ao quaitnte canons, fe 
Ciouva teUemenc portée foi Vlfis, quelle aveÏQ 
nus pavillon bas au Capitaine Lumleyî maïs 
cottime le vaiffeau Anglais étoic en mauvais état, 
la Fine s'édiappa i la favcui de la huit< Les 
deux fbttes étoient à - pea - près dans un état 
.fueil , Se chacune d'elles oaîgnoit , pour le len- 
demain matin , une nouvelle attaque. Cependanr , 
les Français n*«voient pas perdu de mâts; ceqni 
leut fut un grand avantage pour, fe réparer en 
mer ; au lieu qa'ii ne fut po£btè. de réparer le 
Monmoutk que dans un port, & avec des ml- 
tures neuves. 

Les deux Amifaux épièrent y pendant quel- 

' - <|ues jours , les mouvemcns- l'un de l'autre. 

-Le 19, les Fiançais mirent eo mer , Se iîienc 

. ièmblant -àe vouloir attaquer i mais après avoît 

examiné la fituation de la ligne Anglaife , ils 

firent voile veisl'eft : Se avant le foir, on les 

avoit perdus de vue. Str £4«^rdr après avoir 

réparé le Monmouth avec des màtt de néceffité , 

fie voile pour Tiincomale, oà il radouba fx 

- Hotte avec toute la diligence poilîble. Ain£ (è 

termina un des combats Jes plus fangians- quife 

ibient donnés dans le cours de la guerre. Le carnage 

£u: ^xwvvtt^lc à boid d(i M^amoutk.t _Sc 
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«épondît au dommage ^us ce vai0itau aroic reçà^' 
Jl n'y eut p3S moins de quarante- cinq hoitimcs 
4c tués t Se cent deux de blefl^s ; ce qui foi- 
-nioit k tiers de (an liqaipage. La conduite du 
Capitaine Alms , dans une fliuation & ciitiquc , 
eft ïcmarquabie & digne des plus grands éloges > 
•mais le fouVcnir de fa bravoure fut troublé par 

■ la perte de fbn iîls , qui , ayant été fait Lieucsnaot 
.jlbord du vaiflèau Amiral, perdit ce jour là la vie , 

en imitant fbn père. Les Français allèrent aiifit'tôt 
- à Batakalo, port Hollandais dans Tîle de Ccylan , 

où ils s'occupèrent à réparer leurs vaiflè&uz jaC- 
- qu'au mois de Juin. Leur perte , d'après leur 

propre rapport » monta à cent trente-neuf morts 

£cà trois cens Ibizante -quatre blefîes. 
." Ces évèncmens, & tous les malheurs qui les 

accompagnèrent , donnèrent une idée fort avan- 

■ tageufe de nos forces dans l'Inde. Tout ce qu'Hy- 

■ der-Aiy defîroit & attendoit des François , c'étoit 
quelques Compagnies d'artillerie & quelques ïn- 

:génieurs. Si une force maritime fuMànte pour 

■ ^rafer celle des Anglais ; fbn grand objet écoic 
de détruire toutes nos rcflburces , parce qu'alors 
tous autoit été à fà dîfpofition. Il dut donc être 
fmguiièrement mortifié , en voyant que les Fran- 
çais , avec une fupériorité H maiiifefte d'hommes 
& de vaiflèaux , n'ofoîcnt attaquer les Anglais , 
.(jut, au contraire, les pourfuivoient ; que les An- 
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glo\s avoient pris un convoi protégé pai let eo-- 
nexnis , Se qu'avec tous Ict avantages de leut c6té» 
ia vidoire demeurait pounant incertaine. Ces 
circonlïaiices reculèrent Ôc rendirent moins pro- 
bables que jamais le projet qu'il avoit conçu de 
prendre Madras « de dépolèr le WaSaè d'Anot, SC 
de mettre Tippoo-Sail} enfolTemon du Carnatie. 
Cependant il cbntinuoit toujours le Uocus de 
Telli Chery, fur la côte de Malabar, & Icnoot- 
bre des ennemis augmentoit i mais ïnc^iable de 
faire un fîége en règle , il lè contentoit de tenir 
la place inveftie* & d'attendre ttanquillemeHt les 
eficts de la famine. Le peu d'ouvrages qu'ils éle- 
vèrent étoient fbuienus par un camp p«u éloigné. 
Le Major Abingdon, étant arrivé de Bombay, avec 
des renforts coniîdéi^les , réfolut de déloger les 
ennemis 8c d'ouvrir une communication entre la 
ville & la campagne. Ses mouVemens trompèrent 
les aflîégeans, qui reftèient dans la plus profonde Té- 
, curité. Ayant tiré feciètement de la garniibn toute* 
ïcs troupes dentelle pouvoir fe paflcr, il attaqu» 
le matin du 8 Janvier 1781 tous leurs p.oftes,& 
c'en étoit rendu maître avant le jour. Il donna 
l'aHaut à leur camp , au peine du jour , £c les 
mit entièrement en déroute. Sados-Cavn , leut 
Commandant , (ê retira avec {à famille , fès amjs 
^ un put! de fes meilleures troupes dans un fei:c 
bâti fur le côté d'une colline, tC dont les 'murs 
Tome /A f. 
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étoîent taillés ^ns le toc. Malgré la défcnfc vî- 
gourealê qu'il y fii, & quoi<jue ce (ott fût inaç- 
celfible même à la bombe, ce biave homme fut, 
VKC -feï troupes , atracW de cette retraite , Sf 
fxk piilbnniec. Les ennemis laifTèrcnt derrière 
eux miB quantité 'confidérable de butin, confîfr 
tJtnc en artillerie , provifions de guerre , & plq- 
fieurs âéphans, La ville reçut des fecQutSj & la 
c6te fot nettoyée de ces brigands i'efbacf d« plu^ 
fieurs milles'. Hydet-Ally avoïc acquis les poffefi\Qiis 
fat cette cite , en partie par &aude, & en partie 
par la force des armes ; tes Miirj ou Princes nx- 
tttrels , Se la nobleHè qui avoîenr beaucoup Souf- 
fert des cflbrts lautîles Qu'ils avoient ftits pour 
eonfcrver leur indépendance, n'étoicnt p?s efieàre 
bien fortement attachés a ion gouvememepr. IX 
fat donc fott ehagrin & fon alarmé .des ûicc^s 
lies Anglais dans ces Provinces, qui lui étoicnt 
d'autant plus chères , qu'elles étoient plus voifinc* 
des Royaumes opi^lens de Canara 8c de My£brej 
les grandes fouices de fes riclu^es ^ de fa piiif- 
faoce- 

Cependant cette défaite fut bicntpt fjgourcu- 
fcment compenfëe par le coup qu'il porta i i'ai* 
mée du midi ; dette armée , aux Qtdrci du Co-» 
fonel Braith Vaite , étoit, çc fçmblei defUné» 
à protéger Tanjore & les Provinces def enviions. 
Sir IÇyre Coote> au ctunmencemvit! de laAoéei 
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avoic^ tous &,s t&iïts pou tromper Les ^efftm* 
des Fitinçois 9c d'Hfàta'AÛj f du câc4 de FoodÎY 
çkéiyi aifli^H n'awlc pu eoeoce fkire an figund 
inoHyem«nT, &iHa de b^i de riiàt & de cbj» 
liçts. Il fiiE «jfii en (jiKîlqaf forte ictenu par l'ai» 
tenw d'une jéponië * à anc demande qu'il avoît 
Élite au Gottwnwîijr-GéDétal 6c au Confeii dt 
fiengftie } c'était de lui donner le commandemoit 
^es tfw^s du midi , afin iju'il pâc diriger leun 
ppéïBtJonis de manière à faciliter les {îenoes 6c 1 
(grurecareEcellesdes ennemis. Ëraitb-Vaite étoic 
cumpé fm lc5 hcsis du CoIergOD , qui forme la 
Êontiéie . fêptencriotuile du Boyaume de Tant- 
- joie> Ses tïoupes conâHoieni en deux m^e fani- 
U&M t^tûans t deux cest cim^antc chevaux , 9c 
treize pièces de can^gne. Son camp écoii daAs 
10» [daine , ce qui Letpofbît aux attaques de U 
csTaluie ennemie} mais comme il y avolt plu* 
£euu grandes livikes .entre lui 8t Hyder, il le 
çtoyoit à l'dïri d'ane futptifç. Tîppoo-Saïb , inC- 
trait- de ces circônftances , téfoliit de furmontec ' 
les ili^cultés. Se de couper ce détachement > 
i:omme il avoit ei.it celui de Baillye. Il étoit ac- 
compagné, dims cette entrepiife , par taHey St 
quatre cent françoïs. Ses pr<^res troupes rcitxtf 
toient à vingt mille hommes. dont la moitié étoic 
cavalerie. Cette armée formidable , Ibutenuede 
anagt fiècM de caikon, entoura inoC'à-^oi^b 
Pi) 
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Corps ^eBtaltli-Waite, qui n'étoit nullement prf"* 
paie. L'aâion fut pourtant opiniâtre fie teiçiible* 
Elle commença le i€ Féviiei 1781 , 8c île fut 
décidée que le 18. Pendant vingt fir heures dv 
ces trois Jouis , il y eut de part & d'autre un 
feu continuel d'artillerie & de moufqueteiie. Is 
jurpitfi; te le danger n'eurent aucun effet fïii 1« 
Colonel ni fur fon piti. Leur courage 6c leuc 
aâivicé ne les abandonnèrent pas un moment ^ 
Se le Commandant} quoique grièvement blefle, 
ne quitta jamais fonpofte. Attaqué vigoureufemeo* 
de tous les côtés, il forma Tes troupes en ba* 
taillon quatre » plaça lès treize pièces de campagne 
fut tous les fronts, & fon petit corps de cavalerie 
mu centre, afin de pô^v«i faire fàce'i toutes 
les attaques. Les Anglais étoient doKc entourés 
d'une armée pro^igieufe à laquelle ils fervoient 
de but , & qui faifoit fut eux un feu continuel 
dam toutes les direâtoo's. Les ennemis avoient 
deflein de rompre la ligne dans quelque endroit , 
éc d'avancer enliiite rapidement avec leur cava- 
lerie, d&a de complettet le 'défordfe que cette 
jnanœuvre. devoit nécefTairement caufer. Mais ni . 
l'activité, oi l'adicfle des alTaiUans n'ébiaulètent 
^int ]#%• Cîpayes des Anglais , qul^ intrépides à 
l'afpe<% d'une mort inévitable , foutinrené toutes 
les -attaques avec une confiance 5c une attention 
^ k' diicipUne^ faites pour honoiet les meilleures 
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troupes Euiopicimes. Tippoo, s'inqui^iant peu ixt 
«ombre d'hommes qu'il [«tirroit perdre pour af- 
futet ie filcccs d'une entteprïfe qui flattoî^ Ion 
ambiiioti , conduiât pluHears fois fès troupes \ 
la charge avec beaucoup d'ardeur. Elles avançoieoc 
fiirieuros -, mais on les rccevoit avec un déluge da 
miti^Iles , 6c de moulquecetie qui les abftnoicpat 
centaines s alors la cavateiie AnglatC: {ôrtoit du 
quarté, les pouifuivoît julqu'à une certaine di& 
tance, en exterminoît un grand nombre , Se le- 
veooic mfuite à fbn pofte. Le rioi^me joui , 
•Ue avott perdu beaucoup d'hommes ; Sc ceux 
quifurvivoîest, étant accablés de bleflures 2c de 
ttigue, àl'inftant ^ue Tîppoo-Saïb aToitpreF- 
que abandonné ibn proiet de paffef fut le corps de 
. notre infanterie , puîfqu'il ne pouvoit jamais ame- 
ner fa caval«te jurqu'à nos lignes -, M. Lalley , il la 
rêccde&s quatre cens Européens, s'avança la bayon> 
nette au bout du fiifil, & attaqua le câié Je plus. 
en^îk, ou qui paroUToir le plus fbible. Il étoic 
Ibutenu pax la meilleure tnfàntetie de l'ennemi ,. 
flanqué d'une nombreufe eav^orte , tandis qus 
leur aitilletie Btilbic un fçu infernal, far les trois 
autres câtés , qui le trouvoient en même tems 
menacés par de gros corps de cavalerie prêts • 
ibndie fiir notre armée au moindre changemens 
dans fa pofitibn. Nos.Cïpayes épuifés , incapables 
de xéiîflct aux attaques vigooieufês de ce corps 
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4'£uf opé«nK qui n'avoit pas eiicoH donné , U <^ g 
{but«nu comme' il l'étoic pajf une nombHeoTs 
armée , fît dioyoit sui du fuccès , latent ixhb-* 
pus en un itftatie : la fureur & la lapidicé ds 
la cavateite iirefit alois un carnage ôfreuvantahlc. 
LaUey le bâta d'arrêter l'^ulïon da lât^ » en don' 
Banc des bidies auxquels lès foldats dbéirëtit fur- 
k'champï tnais il eut beaucoup. d« peme à té' 
primet k férocité des Naturels du pays^doot^ 
dit-OQ^ il tua cinq de fa main , donc il diercboic 
en vain. à mûdérerl'inipétuofîté.Désquelecimage 
cnt ceiTé f Tippoo-Saîb lui contù Iç foin dos pit* 
fbntfieis. Il let traita , fm-tout les OfKciers 6c les 
blellîés t avec cette gënérofîté qui accompagot 
tduioius le vrai courago , &- il lè montra encore 
plus humain dans le camp qu'il ne t'avoic écé fut 
le éhamp de b&tatUe) tant il-efl viaî que les meil* 
leurs & les plus brftTCt fôldats fenc toofoaxs le| 
plus cômpâtiÏÏUM ! Flufteuts «xtelkns Oflkieis 
pétitemdans £ett«Bâion| 6c iln'y ea eut qu'un 
, £jal<)ui tie fut pas blefTé. Us pcidiiènt tant, ex- 
cepté rhonneuK ; ôc leur deflinée ëteic de Ibnfitilr 
Us maux d'un emptifonnement long Se cruel daiu 
la Capitale de Myfine. 

Alors tous les peys au midi furent m. jxoia am 
incutfions des ennemis, tandis qu'an tmtd li grande 
année d'Hyder épioit les moavamons-dss Anglalc 
tjait pour furent (kmalheuc, coiunuiçoicDt àmafr 
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epst destkifés o^cedstres. Tandis i^é noafi étiônâ 
dans cet état di ibiWeflif, & que les Indiens dé leùt 
o6té éraiaH «n pteiâ eiierdce de leurs forcei , 
M. dri Sufi'endébdfqiri! au itidi^ de IVlars ï Poo- 
£chéty 1 la. prtfAi^e diTi^M de cette graâde ai- 
lïléc , aax ordres d» Msrquis de Buffy , dettinée 
à (envetfer le ptfavoit des Anglais dah* nfidoftah. 
Ces troupes fe jtrignkeiit bientôt à lin corps con- 
fidéiabîe des troupes d'Hydet , Si l'armée com- 
binée fît-arèc Mnfiante !e fiêgc du Cuddalorc. 
te Capitaine Hûgh'eS, qùreh croit Commandant, 
fe tn::lttva, !t f A*ril , daftS la ftéceffité de ca- - 
pftidii^. PcrttiâOOTl eut tientol le même fort , & 
ibates 'le* tt'mipte dcS""ènnémîs, conduites pat 
■ Hydtt en ^rfonne", S'a'vaflecrent vers Vandcvash. 
Ce fiit alors que ISif Eyfé-Côbtè s'attendit à être' 
attaqué èrï Campagne. SatiS cette perfuafion, U 
fit pfàfîéurs moavemenî; 8t choîfit fans délai, 
U polîtton la plus favorable qu'il put trouver pour 
ctnivrit usé place fî lm[k>rtantê. Friilibé dans fon 
attente , ÎI ïéfolnf d« chèrtîher hiî-mème les en- 
nemi* , ne S'hnagibârtï pas qu'avec les renforts 
qu'ils avôrént reçus , ils vb'uluffent jamais fe lail- 
ftt ponriili'vte par une armée ^ inférieure. Dans 
cette petfnafiort, H marcha pendant deux jours 
vtts le Camp dTîyder qui pourtant ne s'écarta 
pas du lyftème prudtfiit quli aYok adopt*. Ce 
éîinice fe cedia daosj^les !i$onM^âouges, place 
P iv , 
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qu'il fàvoît être à-peu-prè« ioexpugtmblè. Ccnnintf 
Tes m^aTiDS étoienr da&s le fett d'Aral, la 
Général Anglais s'imagias qu'en ^Uàntun mou-» 
Tcment vers cette pUce . tl. l'en^ecoit i fortif - 
pour protéger fes pioviâoos. Ce plan fut approuva 
dans un confèil des Officiers, & adopté de l'armée. 
Les Anglais marchèrent veis Arnée , 2c campè- 
xent à cinq npiUet de là. Hyder defcendit coaune 
un torrent des naonta^es pour fecounr une placo 
qui contenoit toutes fes proTilîoas de,gueire, Cett« - 
irruption foudainc des ennemis conuneaça avane . 
que nos troupes purent artelndie- leur deftination» 
Se il 6it alors mU en délibéiacita , & eUe& conti- 
nueroient leur marche, ou s'il n'étoît pas plus4 
propos de prendre une autre diieâion Se de com- 
battre Hyder. On crut que le plus siît moyen d'a- 
mener une a^îon étoit de continuer Ja -maxche. . 
Toutes les voies d'information étant fermées par- 
les mouvemens rapides de la cavalerie d'Hyderj^ - 
qui occupoit tout le terrein des environs , une ca-r- . 
nonnade éloignée » l'artièrc-geide » annonça l'ap- 
proche des ennemis au, moment où notre avanc^ 
gaide avoient atteint Aînée. Nos troupes étoienc . 
dans un fond. Les ennemis s'emparèrent de toutes; 
les hauteurs citconvoiHnes^ Cette circonibncft . 
cxpora beaucoup les AngUis qui cherchpiicnt K- 
fc former. Cependant le Général montra fon ha.^ 
bilecé Qzdipvre , dans les dUpoUtions qu'il fit pouE^ 
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temédiet aux inégalités du teiiein , Se poui cn- 
gaget l'ennemi ii un combat déciCtf. Il éK)it midi 
avant qu'il pût ranger fon aiméC} en forte que tontes 
lès troupes puiTent combattre avec unanimité. Alors 
U avança avec tant d'impétuofité, qu'il mit do 
tmis côtés les ennemis en déroute > il les ponrTui- 
vit jufqa'au fbir -, mais on perdit les avantages de 
•être viâoire , comme ceux des autres , 6iute ds 
cavalerie. Sir Eyre-Cooie fit encore quelques ten- 
tmtives y dans ce voilînage , pour engager Hyder î 
éombattie de nouveau ; mais elles n'eurent au- 
cun eâêt. Uo corps de là cavalerie trouva pour- 
tant mofen de faire tomber notre grande-gards 
dans une .embufcade , où elle fur taillée en pièces 
avant qu'on put lui donner du (êconrs. Le Gé- 
néral jugea à pi(^s de le replier pour ravitailler 
rarmée. 

Cette bataille « qui fe dc»ina le 2 Juin 17S2 , 
fiit la deiaière dans laquelle ces deux grands 
hommes dévoient fe combattre. La fanté de l'un Se 
de l'autre étoit fort altérée par les fatigues con- 
tinuelles de cette guerre. Les cîrconftances dans 
lefqucllei Hydet fe trouvoît enveloppé étoient 
txiftes , 8z n'ofioient qu'uoe perfpeâive défavan- 
tagcufe. Les Anglais, qu'il legardoit comme des 
obflacies informoniables i fes projets ambitieux , 
étoient fiit le point de criomphet: ce qu'il avoic 
fttuoda du lêcouit d« Français , ne s'éeoic pas 
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léaîifô. Il Toy^ £a ndiia dus 1» p£^ <pr émît 
fin !c point Jc^ ee&ciiu'* entre U GeaveinemceK 
da Bengale Se les Muartss. Lw PuiHànbu »vec 
Icfqitetks U avoit fucc«ffî«em«nt été sa guefr« 
pauUttt lï Içng-^tti» , aUftimc ÏB«Vttabieniflnt 
latKtquer Se &iie le |iaitage d« le» £tai<^ Un» 
fiiice ic léficiioas nuiitiâaares , t(il«s ipu ceccfc' 
ficnatioa des a£âtiic 4cvoic les ju^étef à uns 
UDC dévoiée d'ambities , &- acseutUiticc alu'fiie' 
t<S •.le lemplitcnr de cbagria ; U ne pHt voit ^''Mft 
(tU &»ia f^'ii aiioit emiin dttvenit la vi^iiBe <ir 
la létimoa de deux' Fiu&RËes qui. atfiçtrf tant 
Ips^etc de fbn iniatiù^. La. mauvJtif* (uMié -dfr 
£rEyre-Come & i'abfen<» dp Sir Doâwf MtmH^ ». 
^ctDuret<»UDéenEiuo^, fiiOM <}ti«le 099^ 
naBdemenc de l'aimée ëc^ot Mi M^^ StAaA.- 
le pays où fe troiivoicnt alors les deux aMnéc^ 
étoit relleincnt luioé, tju'eljlei éldiÈiK bbiigéts 
m cirer leurs prçviiîone des adrrw c^tdM» , ce 
qai retardoix cocfulsrableineâc kb o^facteos. 
Hyder, à caafe-dâ k proùnàté do'fet Ëdaei » a^6it 
niaiiis à iouânx de cet isco&véùsns \ éepetldant- 
il éluda toujours d'cQ vmûc à un ' nMivti es^- 
gement. Le *n(U do la aampa^ « qal cObiîAa ùb 
BUKcbet ^igOaRtei te en diffîi«ntss xânatûns- 
potti fîitpiondr* l»tnntiftis, fkcaxnBa&ns a 
aitr«pifr« iniponaAte. 
M. 6» ^uJEEïeit ittùc AxHS ietoass6 de 1 
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mIô à là côté Ae Colonutodel, &; avoît &it Toile 
éoili Cuddaioie , dont les Français aVoient &ït 
kur principal àtfenil poat le ferviCe de «ne ic 
de mer. Apïés aTOit ravîtMlU fe* vaiflêal» BC 
ienfoicé fos é^uipages^ il TéJblal de détruire le* 
Anglais avant l'arrivée de Sir Richard Kcket-'. 
Kjn, qui étoit depuis' lodg-temps pâtti d'Angle- 
terre t Si que l'on attendait atec impatience 1 
^ Madrai. La flotte Françaîfe avoît toujours ùt Ci- 
péiioiité , de douze vailïêaux contre ooTc , ontfe 
plufieurs groffes frégates. On les avoit ladoafcés 
de la jneilleute manière poflîble pout les rendis 
propres au combat. A Cuddàlûiei M. de Sufireil 
avolt reçu un renfort de quatre ceoS EnropéenS 
èc d'autant de Cipayesj &, à Tattivéd de Sif 
Mdward Hughes fut la côte, il avoit àbntdé 1 
Negapatam , où il avoit pris trois cens Onon^ 
nieis t le fecoufs le fîuè eflèntîcl qu'il pût le^ 
tevoii. Hotte flotte ne parue pas cbetcïiet i 
ivltet les ^nemis, qui, fe repofàrit fut lent 
fupériorinS , défièrent avec £x-hnit vaitfeaar Sit 
Xiiwafd , dtvànt Negapatam. L'Arnîtal Anglais 
étbic prêt. ïl accspta de lï bon cœui leur défi , 
tCy y répondit avec tant de promptitude , qu'i 
tï6is heiiiÊs il leva l'ancte 8c mit en mer. ïl 
porta ce foit lài, te pendant la nuit, vers 16 
fod , pour gagner le vtflt. II léuflît , & mit 
'aufil-tôt le %nal qae cba^è Vaîlleau de & flotte 
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por^ fîu celui de l'ennemi , qui luî éunt op^ 
pofé. Se» ordres furent obéis avpc célérité. Letf 
Fnuçaii commencèrent leur feu avant onza 
bancs. Nos vaiflèaux réfcivÈieiit le leur }ufqii'À 
ce qu'U pût &iic fcMi plein eStx. A midi 8^ 
demi f la ligne de Tenueint païqt cB grand dé- 
Ibrdre , & pluiîeuis de Tes vailTeaux fort délabiéf^ 
Dans ce moment , un changement de vent ^'- 
dain fauva l'elcadie Fiançaife de la ruine qui la 
menaçoit. L'incident qui lui futfavoiable, déiangea 
Ix notre ; nous ne pûmes pourfuivte l'avantags 
qui nous piomettoit une viiftoiie fi déctfive, 
Qiloique défcmparés , rompus & mis en fuite, 
les ennemis trouvèreht moyen de fè lalliei y tan- 
dis que nos vaiHeaux vainqueurs' fuient jetés 
dam te plus grand défordre. Après bien des ma^ . 
Meuvies f Se pendant que quelques vaifTêaux fe bat- 
toient {{parement , TAmiral Anglais mit le fîgnal 
de former une ligne de .bataille » & > i une heure 
& demie , fe préparoit à renouveUer le convr 
bat y loHqu'it s'apperçut , à deux heuies , que les 
ennemis faifbient voile vers la terre. Se- lafTcHiu 
bloient kurs vaiflèaux en corps , tandis que les 
Cens etoient féparés , & que quelques-uns d'eux 
ne pouvoient pas même gouverner. Il abandonna 
donc ce deflein , jjc peiifa i prendre une pofîcioa 
qui pût , le lendemain ; décîdei du fou de U 
tatïiUe. Mais alors U vît que les Fiançait &i.- 
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fuient voile poar Cuddalore } fa flotte ni'écQÎc 
pas en état de les ^uifuivre. Ils durent tout 
leur avantage-, dans ceite occalîon, à Icaa £té- 
pites. S) les deux premiers combats avoient été 
-généraux. Se que tous les vaiflèaux Anglais euf- 
iènt pu donner, le' réfultat eût été, fans contie- 
dit, bien difFérent, Le premier anroit proba- 
blement été fidécifif, qu'on n'en fêioît pas 
Tenu à un fécond. Nous eûmes foîxante-dix-fept 
hommes de tués & âcm. cens trente -trou ^ 
blcfles. Les Fiançais earenr près fie deux cens 
bommes de tués, & plus ^de fîx cens de MefTés. 
Entre ks braves Oificiecs , tant de marine que 
militaires qui périrent dans ce combat , Ait le 
-Cajtitaine Madelan da Superie ^ il reçut ans 
talb à travers du cœur , dès le commencemetn 
^e l'aâiôn. Aislî , deux Capitaines de l'Amltal 
furent tués en très-peu de tenu l'un apreS Tautteu 
Pendant que les François réparoient leurs vaîC- 
lèaux à Cuddalore , notre flone tînt la mer pen- 
dant près de quinze joins, au vent de Nega- 
ptnam. Il eft ptûbàble que la (îniatioa de l'armée 
de terre fiit le motif qui déreimina alors les 
imouvemens de la flotte , & que quelques projets 
de. coopération l'oHigèrent de tefter en mec Les 
vàiflèauz avoient été fort endommagés dans la 
dernière aûîon ; ils avoient befoin d'être piomp- 
tement sadoubés. Il leur âJiotc auâî des pcorif 
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ùw» 4e pma9 tf. do boucte. En confêqivnn^* 
i'Apùuil Êc vule poHi A!U4ias le »o JuiJXet i o^ 

F«K>D5, panî d'Anglettïne «vec Sir Ricbai;^ 
BictenoD , nuis fii avcûc ét^ fépsré de l'efcsdic. 
Ciaifoatic pou Tnpcoiqïte , Sir Edward dép£' 
ctu le Moamùtixh Se b Suptu avec des tqnÇutf 
dlioiiiqies & de pTOTifioni ^ pïfotffqient fuffif- 
Uf» pour jepQttfliar renocim » l'il jugcoit à-p»fe- 
pos ifatia^uCT cette j>Uce4 

Dam le ^ème-teoi{R , Je fictir d'Apiar anivf! 
à U poioce de GftUis,, jSuiéo far- la côte méti- 
dionalc de l'île de Cejlati ) U montoit le Sainfi^ 
Michel de {bixante^-qoatre canons , acçoaip^ 
gné de ïllUifitt de foiiaiwe-q««orae. U avoif 
£>us foo efcpjte la fecoode divi^oa des troupcf 
^ de l'aFtiUeùe du Manjuis de JQufly. M. dp 
Su&eB, ioUrmc de cette citccWUocf . le pignk 
dans cette île le ptepiiet Août. Quoique opus 
eumons ope aimée en campagne » des garnifoiv 
dans toutes les places , & que le paf s nous ap- 
pf nÎDC , U étoit alors fi n^iSçUe de ie procurer des 
iufoimatioQS » que la nouvelle de cette jonâioo iiç 
parvint à Madras que p«i bafâid. La frégate la Car 
Vdntry de trente-dev canons , ajtx ordres du CapLr 
taioe Mitcbel, étant en çioirtéic fm la côte deCey^ 
lao, rencoDti» la BeUaaeàe quarante canons. Lç 
Huobat s'engagea, Sf.^t foucsuu penfUnc dfi^ 
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iisilics 41: demie, awsc uq« égaie biaTome de 
^9iC tk àhxatt : «n£n « la BtHone ju^a i pio- 
pos 4t preadoB la âilte. Mîtchel U {louiroiTit 
fir4c XKOX. d'acdetUf^a'il iô trouva bientôt ad 
mîQea 4'uae âotte Fiançaîlè d« vingt-trois voi- 

■ ieS', Dt fâchant pis (jdll 7 eât rni pareU arme- 
ment dons CCS meiE., Il en porta le premici la 

- nwweile à rAoïicJ , qui voulant travcriët lés 
jjefleins de3 onnemïs contre Tilncomale, partft 
promptement pour Ceylan ; mate le mauvais temk 
ie lecatda. Lss Fmiçais attàquîttnr avec aidcuc 
cette ibrteze£e împottanre ■■, l'expédition firc 
pi«nipDc. Ils <iébaFqudreAt leura tronpes le z8 
A«ûtr ouvrirent leurs batteries deux jours apiès, 
& firent faite ptefqu'aoffi-tôt celles de !a gatni- 
&n; 

Le Landemain , en itàmma formellement la 
fJacc d« fe reiodre. les conditions que leS afHé- 
geans acoordâitpt 1 M garnifon, prouvent bieà 
la crainte qu'ils aVoicnt de voit arriver Sir Ed- 
'Wiiri/ Hughes. Il parvint le 2 de Septembre', i 
la ÏMUttut de Ttincbmale, qa moment oà les 
Français veneienc de s'aflatet de leur nouvelle 
c«nqaêt«i Léut pavillon étoit alors déployé dan» 
ïoul l«t foitfi', et Hs «voient environ trente VoilcS 
danJ les baies , dont -quinre" étoient des vaifTcaux 
«ie ligne, y coHipris trois navires de cinquante 
naxuxM ;-4lt M ^a.0 tfMÎent des &^tés de àei 
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brûlots, te le refte des tiftnfp6rtst Ils avôléM 
-donc t outte iroîs navires de cinquante , plus d6 
douze vailTeauz de foizante - quatre canons, à 
oppofct à la flotte Anglaife de mèftie nombre. 
X'fjîs de cinquante canobs, étoît defBné ï fe 
battre contre un de leurs fbixante -quatre. Les 
Anglais autoient . trds-btcn pu Je dilpenfêi d'en 
venir à une aâion dans ces circonftances ; tnûs 
toute l'efcadre étoit' indignée de la' prifc inatten- 
due de Ttipconiale. 

Après quelques délais de la part des ennemis , 
le combat s'engagea le 5 Septembre, l-ts FrHi-' 
cais c<Hnniencèrcnt il tïrer fîix les Anglais à en- 
viron deux heures & demie. On leur réponibt 
quelques minutes après » & l'aâion fut bientôt 
générale. Les vailTeaux que l'ennemi avoit de 
plus que nous, attaquèrent les eztrénùtés de notre 
ligne, quoique les vaifTeaux Anglais qui occu- 
tnienc ces polies fulTeçt déjà engagés contre des 
forces égales. Le Worceficr fe trouva extraordi- 
nairement prêfTé ; mats il fe dé&ndit vigoumi- 
fement; & le Manmot/tk, par un feu terrible tt 
bien dirigé le dégagea complètement. L'avant- 
garde le trouva auflî expofôe au feu d'un nombta 
ïupérieur. Cinq vaifTeaux cnnenûs tombèrent en 
peloton fui l'Exeter & fut ïlfis. Le fort de 
ÏExeter étoit »,ce femble , de combattre toujours 
conoce des fbices inâaimen't fupéneutes. U fiit f\ 
défempasé 
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éérsmparé dans . ce combat fuiieax , Se îat 
obligé de quictet la ligne, & d'abandonnei V îfis 
au feu fucceffif de.fduûems navires, avant qu'on 
pûc lui poicei ,du fecoors. Les diyiiî(M)s du 
centre étoient forcement engagées vaiSeau contre 
vailTeau , Se les deux Amiraux , dans WSttp'eTiatC 
.dans le Héros , épuifoienc leur fuieur l'un contre 
l'autre. Le fécond vaiffeaij de l'arrière-gsrde du 
Général Français , perdit à trois heures' fon mât 
d'artimon j Se à-peu-près daris.le même inftant, j 
le fécond, de l'ayant-garde perdit fon niât^de mi- 
faine & Ibn mât d'artinion. Le «ombat conti- 
nua avec la même opiniâcrets dans toute la 
.ligne juftju'à cinq heures & demie « que Ig.venc 
changea tput-à-coyp d» fud-oueft à l'eft fud-oueft. 
Alors , Sir EdwarJ Hughes mit le lignai de vîr 
rer tous enfemble_ ic cetre évolution fe fit avec 
beaucoup de protnçritude & de facilité, tes Fran- 
çais virèrent auffi , & rangèrent leurs vaiffwux. 
.Alors , les Anglais- ïenouvcUèrent lé combat avec 
plus de furie fur l'autre bord. LsHtros Anglais 
perdit fon. grand mât à (is beiinas vingt minutes, 
&' bientôt après fon mât d'artiipon, En,vitoa!.au 
mcmeinftanr, le mât de perroquet du Wvrcefiôr 
fut emporté. A fept heures , le g^os de J'efcadrc 
■ Trançaife. retint le vent , & porta vers le fud. Elle 
fc trouva ej^fée , &c reçut pendant vitlgf mir- 
nutcsuû feu violent de rarïiè3^:g»rde Anglaift. 
"fome il. ' Q 
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£d&o , dix fut liof s de portée , fc l'a^H ceilà 
■ «MÏèïement. 

Jamais combat navftl n'a été [dus h^ilê^ent 
te phu courageaftmeDt fiint:«na. Feut-etie n'a- 
t-BD jamus ouï dite (jtfe tes rtrèoiës hohimés 8t 
lét ntÊmés vaiilèaax fe loiéEie fi lonVenc féncon- 
tris 3c combattus réciproqêtemttit aVcc tant d'ar- 
deui i dans un lî court éfpac'e de ceim. L'ûbfcu» 
nié dtt la ntiît 8c le votftnàge de Tiincomale , 
m peinmeQt pas de poutfuîvre les ennemis \ 8c 
évfi le fait, Aotre âotte n'étoit pas eu état dt 
le Ërire. Au point du jotfr, on h'appïrçat plus 
les Fcan^is : cepeoda'nc; nacre perte enliomm'es 
fut tièf-peu coniidéiablÊ. Nous n'eûmes que cin- 
.^uante-un hommes de tués,- & piës de troîs 
cens de blefiTés. £ntre les mOrts, forent trois 
Officiels d'an mérite diftingué , les Ca|ntamés 
Woôd du Worajier , Waths du Svkan , & Lam- 
leydel'/yîj. D'kutrcs braves gens do foïxartfe-dîï- 
haittème te du quatre-vingt dix-huitième régîmettt 
périrent dans ce combat , & plufiears d'eiitt'eUli 
furent auffibleffés. Le Colonel Fullarton & d'au- 
tres excellens OiKciers, aliiti que les troùpijs 
qu'ils commandement , mérîtèrenc lés phiis grkhds 
éloges pat lerfr aûivité &"leiit courage. Les'Ofli- 
ciers de marine, dans toute ta Hotte, he p^rureilt 
occupés que du deltr de le farpaller éiAc^-mèmes. 
Ils «firent avec ittie harmonie, une'arileiic Srtiifc 
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ptOmptitutle qui , dans tous les tcms , feront 
honneur à k difcipline de la marine Anglaife, 

Les Français entrèrent ce foit^ià -même datis 
la rade de Trincomale j ils avoient feit une re- 
traite lî précipité^: , que V Orient t de foixantc- 
^uatoize canons , un de le^rs meilleurs vailTeaux, 
iê perdit en entrant dans la rade. Ils eurent qua- 
tre .cens douze hommes de tués, &fixcensfiM- 
xan.tc-feîzc de blcfles. Lç Héros Français, au com- 
mencement du combat , avoit dpuze Cens hom- 
mes d'équipage. Il ji'eut pas moins de cent qua-i 
rante-fept hommes de tués & deux cens quarants 
de blcffés. On voit rarement un auHÎ grand car- 
nage j à jnoins qu'un navire ne prenne feu, ou 
ne faute en l'air. Après l'aâion, iîx Capttaiiies 
Français .forent caffés & envoyés prifoimiets à 
Mauritius. 

Pendant que cette guerre Oinglante agîtoit .& 
;la terre ,& la mer jufqu'aux extrémités méridio- 
mles de l'Indë , le Confeil général de Bengale 
.travaillpit avec la plus grapde alllduité & i'a- 
. dreifc.k :plus confômmée, à obtenir une pai? fé- 
patéc avec les "Marattes. La ruiqc du Carnatic , 
nflùe incertaine de la guerre avçc Hyder-Ally, 
laddition.dcs troupes Fiançaifes &: HoUandaifes , à 
.««Ucs. de pps anciens ennemis , &lcs dépenfes énor- 
-pjes qu'il ÉiUoit faire pour maintenir notre exiftence 
dans ces ciiconftances ctitiqiies , donnèrent us 
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échec à cet efpiît turbulent d'ambition qlii avoic 
juiqu'alors animé la Compagnie , & déterminèrent 
alors ie Confeil fuprêms à cherche^ la paix avec 
autant d'ardeur qu'il avoit autrcfoisde/îré la guerre. 
Moodajee Sindia àvoit» de bonne heure, donné 
des preuves répétées de {âpiédilcâion pour les An* 
glais. C'étoicà là requête que l'on avoit fi généreu- 
fcment relâché l'armée de Bombay , prilè à Wor- 
gaum;que les Miniflies de Poonah avoient toujours 
montré le defir de voir nos différends avec la Dur- 
àatffe terminer dans le cabinet plutôt que dans 
le champ de Mats; &que, malgré nos infultes 
groffières , ils avoîent montré tant & tant de mo- 
dération. Le Confeil de Calcutta G^z fi bien pro- 
fiter de ces dirpofitions favorables, qu,'iil conclut, 
vers la an de l'année 178 1 , une paix fëps,rée avec 
ce Chef puiflant , par l'entrcmife du Colonel Muir. 
Le fuccès d'un traité fi important & fait fi à pro- 
pos , donna lieu de croire que Moodajee étoit l'inf- 
trument le plus propre pour rétablir l'harmonie 
entre les Anglais & les Marattes. Ses polTeÛions 
immenfes qu'il tenoit de l'Empire Maratte par 
un droit féodal ; lôn caiat^ère relpeâable Se plein 
d'honncnr y Ces liaifbns puilTantcs dans cette di- 
vifion de l'Empire , 8c fur-tout £à grande JnBuence 
dans les décifions de la Durèar, le leadoîcnt tiès- 
capable d'entreprendre Se de conclure cette im- 
portante négociation. 
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Ce (îit dans une ville appelée Salbejr , où ëtoit 
le quartier iJe Sindia , que fut itgné ce fameux 
_ traité le 17 Mais 1781. L'af^ïre fut traniîgée de, 
Aotic paît t pat M. Andeifon» avec beaucoup d'h^ 
bileté, & c'eft à Ibn attention in&tigable, & il 
£1 vigilance ï foutenti nos prétentions , que nous 
fommei redevables des avantages que procura 
cette paix. Toutes les places que les Anglais avoîcnc 
piîfes aux Marattes, depuis le traité de Fodrun> 
der , dévoient ctre rendues dans deux mois. Oa- 
cidoît aux Anglais pour toujours ^alfette & les 
lies des environs , Braach & fcs territoires. Ceux- 
ci , à la requête particulière de Sindla , aban- 
donnpient leurs prétentions fur un diftriâ: voi- 
lïn» qui leur avoir autre&)is été promis comme 
une marque d'amitié. Les deux Guiacars dé- 
voient être exaâcment placés dans la lîtuation 
où ils étoient ai(|^t la guerre; leurs terntoiie< 
iiijets aux anciens tribus , & aux feivices auxquels 
ils étoient obligés envers le Petshaw > on ne de- 
voir point examiner leur copduite paffée » ni leur 
demander d'arrérages. Ragoba avoît quatre mots 
pour choifit le lieu.de ia réfidçnce, & il étoit 
défendu aux Anglais de lui accorder ni argent 
ni proteiïHon. Il avoir le choix de demeurer avec 
Sindiaj & le Peishav s'obligeoit à lui fournir 
une penlton de trois lacks- Par ce moyen Ra- 
goi>4 étoic .réduit à abandonner tous les terri* 
Q ii] 
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tbkès , & à révoquer tootès les ctincdÊolu ^all 
■Voit ftîtci aux Angiais. Les Marattè) s'engagèrent 
«* iriême tems à faite, retidro à Hydcr-AUy tout 
oê qilli avoit pris à k Compagnie & à fes Alliés 
jJêndané la guerre , & à procurer mi échwgc Ma* 
tiiel dfc piiibnnie». Touti^ ces couditiom ituat 
ifcmplies , ae tant (Jd'Hydêr ne les vloleroit pis , 
lès Angbis s'obligcoient à ne point commettre 
d*iMïi^ités contre fès Etats, Le Ptishaw fà^oiA 
Aclne , pôut lui & tout k peuple Maratte , qu'il 
Àe ibu^troit pas qu'aucune, autffc nation Eum» 
fèctiot ^aUîe des comptoirs dans aocoDs {»rti< 
i.c i'Enrpltb , ou devînt partie dons au^ne apr-* 
xe^ndftnce atec la Duriar ou avec quelque clief 
ou vaflil de l'Empire. En revanche , les Anglais 
fenoi^oient au droit de donner du fecoms à tc«t« 
Puifiàncè du £}ecan en guerre avec le Ptishaw. 
Uans un àuiré article , les deux parties contrac- , 
iantès s'eAgagèrent ftiutaelleraent à tie ^tnt fe* 
côhdet ceui qlii feiolcnt en guerre avec l'une 
cTentt'eSes } <pic leurs Alliés rcfpeéHfe fcroient 
compris dans les articles de ce traité , & ferofew 
ienus aux Aiêmés confions, 8c que les prîiBci*^ 
paux feuls fe rendaient refponfkbles de la cEmdutt* 
&& tous leurs vaflàux. 

Sîndîa Fut garant 3ib ta paix entre les deux 

girties contraâahtes, & répondoit de leur fîdé^* 
té. Il s'engagea dotic folemn^emcnt , «h <M 



..Google 



pt L' l H D %. a^7 

^f£ tes cptidittont ftipulées fuilènt; en fe eiaws , d'ai- 
der \^ partie injuriée poui & &lEe rendre joltiçc 
Comme les «uttes hommes d'Etat, Siodia, en 
^iffant comme médiateur s penÇi auffi si lès in- 
t jrcts. Les Anglais , pa? un accord lepaié , cér 
dcrent i Sindia & à Tes héritiers, peut tou^urs , 
la ville de Broach & lès riches territoires » qi4 
jxfçpOTXtai annuellement 48oOj00oL Un$pai«ill* 
Qctjuilîsîon de pays & de trélbrs ^cilita ion «^ta&> 
dilTement dans l'Empire, fc augmenta tcdl^mPliG 
Ibn influence, qu'il ellà cxaiodre qu'elle n'op:ar 
lionne de nouvelles iévo|lutions dans ce Gouvctt < 
aement peu folïdç. P'après l'efface de Cepis (]u| 
recoula avant qu'on pur obteoir la rati&^tioa 
^é ce traité , malgré les remontrances du Cqut 
verneui-Général & de Sindia , il eft yifihle npç. 
fetto mefure lu 9'tSStBa^ pas fyas ^aucpup dff 
difficulté^ à la Co}tx de Fopnab. î^ana For^eic 
& Sindia ijcMtf yifîjblemeiit l kt|te des dei^ pattis» 
^jparieuiréwiqfipM p^lnv ditTenticiQ, peu- 
Tent gcfuvcrtu^ 911 ha^scxîpi l'Ëmpiie. jU ftfk 
oatuiel qu'il cùfte de ia jalou^ entre ces Fiûf? 
^ce;s é^les. 11 n'eft pat inipo£hLe que les cer- 
mçùres éteniiuE qu'obtint Siudia par ce txm/k t 
fi'ayent chagripé fon rival. 
I^ flotte Angliwfi: » .»pïès l'adicMi Aif 3 Sep, 
' tembre , letouroa «vec tout»4a;. diljgenc? poffiU» 
^M^,a£j, 9à):'AAnr«^Vfîit.df^«ia de r«ftier ^ 
Q W 
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• pour faire réparer fes vaiflèaux , & fe procurer des 
provifions & de l'eau pour les conduire à Bom- 
bay. Avant d'y arriver, la Hotte effuya un des 
plus furieux ouragaps que l'on eùr encore vu fîir 
ces côtes ; heureufement qu'elle étoir alors mouit- 
lée'à quinze brafles d'eau, Si le vcnc venoit de 
terre. Ils coupèrent auiîî-tôc leurs câblés , & mi- 
tent en mer. Pendant l'efpace de plufieurs miUeS , 
ia côte n'étoit couverte que de débris, & n'of-' 
frbîe à la vueque le fpcftacle affreux d'hommes 
nojfés. 'Il eft impoffible de décrire- le fifflemenc 
de îa tempête , le bbutvari de la mer , '& les cris 
pei'çâniâes"infdrtunés qui combattoîcnt "contre 
ïflthort; Plufieurs vaiJfTeaux marchands entre lef- 
quels étoit le Comte £HersfoTà ^'èx. la Compa- 
gnie des Indes , furent ou coulés à fond dans leur 
mouillage , ou brifës en pièces fur le rivage. 11 
périt aH moins cent 'Caboteurs Anglais ; ceux qui 
ne ftii;c'HÏ pas toiït-à-c6up engloutis, Ôc qui gagnè- 
rent la mer, le iâuvèreht pour la plupart, H y en eut 
même quelques-uns qui eatcnt'le bonheur de rcnlr 
a l'ancre contre la violence de l'ouragan. 
■ Dans ce tems'là même une famine terrible 
défoloit Madîas & coût le Carnatiç ; & cette 
tempête ôta tous les moyens dtf fe procurer des 
iccou^s par mer. Les bâtimens chargés de riz 
tvoforit déjà été , M ^aiide partie ,' ptis pat lêî 
■ftfitijais dejiuis^ leur arrivée &r la tiisk ^ 9:. ï* 
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ville âc Madias étoit réduite à la 'plus ai&ettfe 
décieflè. Avant l'ouragan , un nombre aflez con- 
fîdérabie'de vaiHèàux avoient gagné la lade ; Us 
furent tous perdus fans pouvoir décharger leurs 
cargaifons. L'argent écoit alors inutile pour fe 
procurer des coitieftibles. Les grandes routes , les 
chemins de traverfe & même les rues , étoîent 
par-tout remplies de morts 8c de mounins. Il pé- 
riflbit tous les jours au moins deux cens In- 
diens dans la ville &c dans les fauxbourgs : quel- 
ques-uns fe fubftanroient en mangeant la chait 
des animaux ■■, mais les miférables Hindbos , atta- 
chés aux préceptes de leui Religion , à leur loi 
& à leur coutume , donnèrent en cette bccafion 
un rate exemple de courage & de réiîgnation. 
Ptut&t que de les en&eindre , ils finifiroient 
les tourmens les plus afireux & la mort même , fans 
fè'plaindre & fans murmurer. La Compagnie fie 
k la vérité de grandes aumônes , & chaque par- 
ticulier fit tout ce qu'il pouvoit faire. Mais c'étoit- 
un peuple entier qui mendioit Se qu'il faHoit fe- 
courit. De toutes les calamités auxquelles la vie. 
humaine eft fujète , la famine eft certainement 
le fléau qui frappe le plus diveÉtemefit au cœm 
^e l'homme ^ 8c le plus apte à labaiffcr le iich« 
orgueilleux au niveau de l'humble indigent. Oa 
envoya des fecours du Boigale avec plus de di* 
Ugeace qu'on n'avoit lieu de l'efpéreri mais, malgt^ 
(OUÏ Içs çfibrcs de l'humatûté & de la biçflfù- 
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fiMice , U âmioe fit pepdant i^-ki|it moU iftt 
xavage hcuribJe depuis ks poito» cljo Mailiit juf- 
qii'à cellss 4c Ta»joc«. Dma»c tout ce tems-U. 
ces peuples inÊsrmnés , Nanties escèq & k ltui«t 
dans lau|s plus giasds jours àe fêtes , ibnt bien «ifr^ . 
<îe£bu« de notre luxe dans nos jouis de jeûju; & 
de pénir^nce , périfl^ient pst tnillleis, ic au miT. 
lieu du jardin m£«i9 de l'Inde, fans moriDiiie, 
iÎDS fédicion , Se prelque faas fe plaindre. On 
fuppoTe que ee fléau emporta plus d& dix millfi 
Indiens. 

Cependant nofre flotte avoit beaucoup à {buT- 
&ir dans fon" paTage à Bobiba}'. Fendatic prc» 
d'un mois elle ftit (\ dirpcifêe , qu'un navtie ne 
puc-parlei à l'autre, tt Superic éioit £ fiait en- 
doBimagé , que l'Asiiral fut obii^ dt Eian^i- 
ter fgo pavillon à boid du Sukan. Ce ne fec 
qjip VMi la fin de Décembre que nos Tsiflcaïux 
déUÎ>iés ar rivèrent à Bombay. Les liquipagesànîeDt 
malades ■■, mais ils & zétablitent .en peu de kou. 
Ur Richard &icke!:tpn, éttnt Cîrti de Bombiay, 
pamt devant Madms * iàns avoir éprciu\>é dans G» 
paSàge QDçuP tnauv^is tems , & l^ns avok vo us 
f^ vaifTeaM de U ^otte- 11 amok igos foo «fcorOSi 
trois r^gimens d'iniânterie de tniHc faAnunfS ch»- 
•un, dom l'un étoÀc d'Hancmùciis * £c.dc plus 1« 
s^iment des CbesauirLegexs de Sir John ;Buc- 
goyuei pompoÊ ds tmis cent-^uaracce bpSHMV'» 
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8c* mïU« lectoes SlAtiaàa levées pow 1« ferricQ. 
Ac la Corapigmc II smenoU cinq vailTeaux as 
ligne en bon écatïlwiaatelotï Ëcles fbidats jouîf- 
foient dt U msiUeare famé. Sir Rïcbsrd leputic 
aalS-tât pour Bombay » afin de joindre l' Amiral , 
fkhs épronvsf eioone eoBtratiécé ; iiarrîva m£nie 
quelques fèmataes avMic lut, 

La pofledkm de Tiincomale» donnoît en quel- 
que fotx^ 9UX Français la {buveraloeté de ces mets, 
Dutatic l'abfcnce de l'efcadve Àaglaiiè , ils avoieot 
beaâcdi^ inconunudé le comsKxce des côtes, tant 
des Anglais ^e des Indiens. Ils avoie&t enûitte 
avancé jufqu'i Âcheen, lûr la côte de Sumatra , 
pftibf^ement pour fe piocors les aiticles qu'Ut 
ne trouToient point dans l'Iâe de Ceylan. Ils aC- 
tendeient alors de France le puifîant armemeoc* 
conteasnt la dernière divi£oa de cinq mille hem- 
mei de tioupes de M. de ËutTy g {ilulieurs -vaiiTeaux. 
deligfWjHaigiandfiif^lënu^de peovifiansde moi 
8i;degu»rce>'& «m<des plus1»eanstBaànsd'artille- 
lie que l'on eÛc famtis vu^da^ l'Inde. Les frtKnçata 
ne doutoient pas qu'avec de pneils xcnforts» il« 
ne faâèiic en -état -de £iiie tourner le lott de la 
guerre contre lès An^is. 

C^oidant, eo cenfëqumcede la pais fa!ite anna- 
les Marâtres , les An^is r^firiafent de^Cùte, for la- 
c&te de Malabar, une diveriîon qai pournut pcoba- 
fa3einei«ebllger H}^rà«buidfflinsrle ûïrmuMponc 
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fXMiviit fes propres Elan. Le Cokinel Hunib«r{- 
tcme, à la'rête d'un détadietneat eonUdërablc , 
tant des troupes du Rûl que de celles de la Com- 
pagnie, fiitcbaigé de cette commifnoQ, &piit Ineo- 
tôt poiTeHioo de rancientie Capitale de Calicut. 
Enfuitc quittant . la côte , il dic^ea la courlè 
veis les fionticres de Coimbatoor. Il leaçomra 
bien des difficultés ; mais* il s'empara , dans fk 
marche, d'un grand nombre de petits foies bâtî& 
dans cette partie de l'Inde poar garder les dé- 
filés-profonds & étroits (i fréquens dans ces cor,- 
trécs montagne ufcs. Après avoir pris Mungair)" 
Coitàh , forterelTe importante & inexpugnable , 
il adiégea Palacaicherry , autre place d'importance 
&; plus forte qu'aucune de celles qu'il avoir en- 
core attaquées. Mais il fut bieuBÔl forcé d'aban- 
donner ce projet par l'approche de l'ennemi, 
qui le pourfuivJt» .& l'attaqua avec tant de fil- 
rie , qu'outiwun grand nombre d'hommes , 1 
perdit fon -bagage & fes provifions. Le Majoc 
Hutchinfon , du quatre-vingt-dix-huitième régi-" 
ment, fut bleUe à mort, 

Ix. Gouvernement de Bombay, avoic alors 
ïcçu de ■ grands fecoura d'argei>t du Bengale , , 
pour donner plus de vigueur à its entreprifes ; 
fie craignant que la iîtuation d'Humbciftone ne' 
fut dangereufe , envoya à {on fecours le Géné- 
ral Mattbe^s , avec toutes- Içs ti^upe^ qu'il put 
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-taflèmblcr, Tif^K)o-Saïb étoit auflî arrivé du 
Cainatic , avec une célérité incroyable , dans 
l'intention de détruire le décachement Anglais 
de Muhgarry Cottah î mais'le Colonel inftruit 
de ion de0ein\ en ralà fiir-lc-champ les forti- 
Êcations y Se Ce retira à Ramgarrées , que i'ap- 
procbe précipitée de Tippoo-Saïb , l'obligea aufli 
4'abandoHnçi: piOmptemcnc- En deux jours, les. 
Ahglois parvinrent à Panian, (le vingt Novem- 
bre ) non iaos avoïi beaucoup fouffects des dé- 
tttchemens de cavalerie cnneinie qui les harce- 

. loient. 

Le Colonel Macleod venoit d'y arriver de 
Madras , & , comme le plus ancien , il prit le 
commaiidement des troupes. Le détachement fut 
tout-à-coup mvefli par l'ennemi , dont les trou- 
pes conliâo(enc en huit mille hommes tTlnfan- . 

'tcrie , quelques centaines d'Européens , fîx mille 
miliciens fous les ordres de leurs Poiigars , Sa 
un corps de dix mille chevaux. Tippoo-Saïb & 
Lalley étoient à leur tête. Nos troupes étoient bien 
poftées , elles avotent réparé les anciens ouvrages , 
& en avoient conftrutCtje nouveaux. La canonnade 
de l'ennemi continua pendant plusieurs jours lâns 
.. beaucoup d'eiTec ; le Commandant Anglais tenta 
de furprendre le camp de Tippoo , mais il aban- 
dopna l'entreprire que la vigilance & le nombre 
ÀK ennemis i^ndoient impraticable. Quelques 
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jours iprès,ceux-ri firent tmeacn^ue vigMceiife 
& bien concerrée fm les lignes des Angiaû j 
mais quoiqu'ils emplo7«l&nt tuutes lencs txoo- 
pes Européennes , ils furent par-tout TÏgoiueu- 
ièment r^oufles ; îis laissèrent deux cens nom 
fur la place , 8c IX^fScicr François ^q» ■con- 
duilôit une des colonnes, fût ïtàt prifeoimet. 

TJne preuve de la défoite ^s emiemiK , c'cft 
que Tippoo lepBfTa ai^ffi-^ôt It tiviàce f aniao. 
Les deux armées reft^nt quelques fatirs daRt 
l'înaâion. La nutt du ii Dérambre, Tiwoo 
'décampa lêcrètement , & retourna irfte ■éans Je 
Camatic. Le General IWatrficwï , informé de 
cette circoriftance , changea, de réfolution , Sc 
au lieu de continuer fa toute le Itmg-de'ïa côee, 
il marcha vêts ces riches territoires de 'l'eciBe- 
mi , qui lui parurent les plus élo^nés ^ tout 
■fecours. II avança donc avec la Botte ;& -les 
troupes de terre , jtifqu'à la rivière Mic}«e , qui 
fe décharge dans la mer, quatre -i^ii^ miUcs 
au fud de Goa , 'ic cinq lieues an 'Oeid d(Giioce. 
CïCte dernière ville eft "Ëtoée entre Banian '& 
Bombay, à'peu-près à trois rens milles -de dif- 
tance de chacune d'elles. Le 'OMnd dirigea >& 
, courfe vefs cette place importante i Qu'ordonna 
à toutes les troupes que l'on put a'ret des au- 
, très portes fimés fur cette côrc étendue , de 'le 
|oindre & de iêcondet fès opératiffiis. Mai- 



,,Goo<^lc 



Xt £ l' I K D i. IJÎ 

«Içod, tmi vcnoît de reccYoît de Bombay un 
renfort de rroupcs, en embarqita aatatit que les 
tranlpotts en parent a)nKnir , & alla fous l'eC- 
corfe de i'IJzs & de It Juhon , joindre le Gé- 
néral. 

Les dèuit autres régiriiens âfc Cipayes farçnc 
laiffés à TelUcherry , pûiK vcnit avec Its élé- 
plians Se les attelages dfi bdEUë , fous l'efcoite 
■ Je ÏÂfrican i *aifFeia de guerre , aUlTi-tôt quil 
afrivetoît des bateaux p6Kr le» y tranfportet. 
Maïs aVànt la jonAifin i^ ftoupes , Onore éto1t 
tombée entre nos mains, & la circotiftance la 
■ptus mémorable de cette prife, fût le carnage 
■épouvantable qui fe fit des habitans, bommcs 8c- 
femmes 8c de la gàrnifon. Le GouvetneUi , 8c 
plus de mille bomnies furent faits piifonnieis ■■, 
la place ne pouvoit faire une défenfè bien opi- 
RÎâtre, puilque les ennemis, lorfqu'on attaqua , 
n'avoient dians les environs àuiîiines troupes ré- 
glées qui pufTent lui porter du fecours. Nous 
n'avons aucune relation auibendque de la quan- 
tité du butin qui s'y trouva ; il éll à croite 
qu'il fiit contldérable , car il occafîonna parmi 
Tes Officiers Anglais , des diffentiohs qui eurent 
les fuites les plus fachcufes pont toute l'ar- 
mée. 

On n'a aucune certitude fur le tems , le lieu 
'êc ïés autres ehconllanccs de la moïc d'Hyder- 
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Ally. Il mourut probablement vers la fin d« 
l'année 1782, Il étoit, pour pliificurs raifons, 
de la dernière importance de cacher cet événe- 
ment dans l'inftant critique où il arriva. Lorf- 
que le fccrct fut découvert, perfonne ne fon- 
, gea pas à cheiclier des détails . d'une mort déjà 
connue à tous ceux qui pouvoient y prendre in- 
térêt. Hyder ^t un catadtcre prelque nouveau 
dans l'Inde. Génie entreprenant, fagefTe dans la 
formation des plans , fermeté dans \s& leveis , 
& modération dans la -piolpérité , telles fu- 
rent les qualités diAinr^ives de ce. Génénal. 11 
embiaUpit dans un coup - d'œil tous les diâerens 
objets du GouverneiheDt civil & de la guerre j U 
fdvoil appliquer avec autant d'adreflc que de £\m- 
plicité & de fuccès , la politique néceiTaire aux 
uns , & la rufe aux autres , fuîvant les évé- 
nemens & les obstacles ; il avoît conçu de bonne 
, heure le delTein de f^ire revivre l'ancien Empire 
Mabométan, &■ peut-être que ce fut vers cette 
grande perfpedtive qu'il dirigea par la fuite tous 
ît% eflbrts , fes conquêtes & fes régicmens. Pour 
parvenir à (on but , il chercha à réduire les Eu- 
ropéens réûdens dans les dtiïorentes parties de 
l'indcjàleur premier état de marchands & de 
faifteurs , à former fes troupes d'après un fyftême 
méchanique & favant d'opérations , & à créer une 
maiîne invincible , qui pût toujours protéger les 
côtes 
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côtes contie lès invafitHis 2£les-inftill«s'dfô'étraa' 
geis. Il agît toujours avec équité Sc avec douceur; 
aucun Prince ne fut plus- populaire dans fes Etats» 
Il commanda ïvec tant d'habileté unes des plui 
nombreufês armées qui Ibit entrée en campagne » 
que jamais Chef ne fut regardé avec 'plus de 
vénération , ni obéi av-ec plus de zèle & de promp- 
TÏTude. Il fe trompa rarement dans fa politique ^ 
& il fut rarement cruel envers fes prifbrmiersi 
il léunifloit l'hamaflité k l'autorité & à la: Higa-i- 
cité du Magiftrat j &, au milieu de lès plus grandi 
luccès f il n'oublia jamais qu'il étoit homme. Il 
xécompenibit libéralement le mérite , mais il pU" . 
niObit auin févèrement toute perfidie. Il accom- 
plilToit fes engagemens avec la plus ftriâe ponc* 
tualitéj & dans fes inimitiés, ( les querelles avec 
Ik Compagnie le démontrent) il lailToit éck' 
ter ouvertement toiïtes fes paiSons, Ôc fê-dé- 
claroîc pr^ à adopter toutes les mcfurcs qui poU'^ 
voient contiibuei i faciliter i'accompUflement 
de fa vengeance. 

Le Confeil de fioml>a)r, aux premiers biuiti 
de la mort d'Hyder , avoit ordonné au Général 
Matthevs de fairç tous fes efibrts pbur pénétren 
Jans le pays de Bednore ou Canara , & Itir-tout 
de s'emparer de la Capitale où les tréfors d'Hy- 
der étolent , difoit-on , dépofés. Il avança donc 
«ncoie plus loin le long de la côte i &* fuivuU - 
Tome II, _ R 



L).M;J,,GOOglC 



les Wbu^HoAS qu'il avoit reçues , il donna Vat- 
■ fuit à U ville de Cundapore , fans grande perte 
jk &ns dtificahé } mais il leptéfenta dans fes 
dépêches rimpoffibilité d'exécuter le plam qu'on 
loi avoit tracé. Cette ciaince de fa parc caufà 
beaucoup de mécootententem & de cbagrin aux 
membres du Confeil , qui avoient les plus gran- 
des elpérànces de ces fiiccès dans des citconf 
^uiccs fi ^voiablcs' à leurs deârs ; cependant ils 
eurent taat de déférence pour (esopînions , qu'ils 
lévoqu^ent leurs premiers ordres, £c, dans les 
poifveUes iaftruâioDS qu'ils lui envoyèrent , ils 
lailTèieot l'entrepriJe de cette expédition .cntîè- 
xement à'fadtfpoJÎttoni mais, au motnenc où 
il avmt fait ces remontrances contre les^ ordres 
de fes commettani, il paroît qu'il s'ét«it dé_- 
tefminé à les fuïvte e:raâement. 
-Il lêrcHt à fcuibaitec que le refte de cette cam- 
|ngae pât être enfiiveli dans un étersel ou- 
bli. Toute cortefpondftncfl &t alors' fufpenduc, 
parce que le Général étant maître de Ces avions , 
ne fongea plus à rendre compte de fa conduite. 
Les mêmes principes atroces qui fouillèrent 
d'une inÉimie éternelle la prifc d'Onote, mar- 
quèrent tous les progrès futurs de l'armée , juïqu'à 
ce qu'enfin les imprécations de l'innocence oppri- 
mée , furent pleinement exaucées & réalifees. 
«lans ta deftjnée que cette aimée prouva parla fi;ite. 
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• On rie fauroît donner de relation txiâe de 
kits qui n'ont jamais tianfpiié j mais il eft 
certain qu'il fe commit nombre de cruautés hof- 
ilbles ; on peut juger dé celles qui font reftées 
inconnues ,■ par celles qui' font authentiques. Le 
Gouvernement de 'Bombay s'attendoit que les 
fujcts de Tippoo , Su/tan , feraient ptorripts à Ce 
révolter en apprenant la mort de fon père. Pto- 
, tablement l'armée étoit loin de cette idée , 
pnifqu'entr'autrcs exploits de cette guerre , elle 
avott furpris fc malTacré, làns pitié & {ans le- 
Tnords , des ibules de poiigars défarmés ^ leurs 
poftes i & ces cruautés' nous font racontées avec 
autant d'indiifircnce » qu'elles ont probablement 
4té commifes. La fortercflc d'Aumanpote fut 
•piife d'afTaut. La défenfo que fit le Gouverneur 
àe cette place , avoit apparemment dépltie aux 
tilfiégeans ; ils mafTacrèrent la garnifon , dont il 
ne s'échappa» dit-on, qu'un cavalier grièvement 
btelTé. On vit dans ce carnage affreux quatre cens 
Ënnmes des plus belles , percées de coups de 
bayonnettes , Se baignées dans leur fang ,' Se d'au- 
tres rendant ie dernier foupir, tandis que le 
foldat brutal les dépouilloit de leurs bijoux , & 
eommettoit fur leurs corps les derniers outrages. 
Tirons vite le rideau fur ces fcènes affreufes. 

Par un heureux concours de circonftances , 
^ui donnent quelquefois à la témérité les fuc- 
Rij 
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CCS qui ne font dus qu'à la prudence & à la fâ* 
gacité } un, parti de troupes , compofé de la corn- 
pagnie d'Européens de Bombay , & de trois - à 
quatre cenr.Cipayes envoyés pour forcer un 
défilé d'environ huit pieds de large , trois milles 
de long, .& bien foitîné , eut le bonheur de s'en 
entrer Se d'en ctunèr les ennemis * qui laîfsc- 
rent cihq cens de leurs .hommes tués & bleffcs 
fur la place. Aitilî les barrières de ce pays ri-, 
che & fertile » furent ablôlutneni renverfées , 
Se une communication fut ouverte enrre la 
côte &: le Royaume de Canara^ où étoit le 
palais favori "d'Hyder , oli léltdoient les piioci- 
paux Officiers de fbn Gouvernement , où lè ren- 
doit toute la nobte^e de fès Etats , où il a.voic 
fon principal hazàm , où étoient dépolës lès cié- 
{bis Se tout ce qu'il efllmoit-le plus. La Capi- 
tale de cet ancien Royaume indépendant, dans 
laquelle une longue race d'iUuftres Souverains 
mettoicnt toute leur ambition à &iie le. bon? 
heur d'un peuple ilotiflànt ,. fidèle , libre Se 
content , dans laquelle ils avoient vécu Se étoient 
morts au milieu de leurs fujcts, comme des . 
pères ou des patriarches au milieu de leurs fe- 
milles, s'appelloit autrefois Bednore i maïs elle ' 
avoit, depuis peu , changé ce nom pour celui 
à'Hyder - Nagur, ou ville royale d'Hyder , liom 
que les Anglais ne voulurent point admettra 
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alotî , efpérant trouver l'occafion dfr l'abolir en- 
tièremenr. Telle étoit la fplendeur , la magni- 
ficence Je l'étendue de cette Métropole , que 
quelques-unes de lès rues avoieat C\x milles de 
long en, ligne dïrede , mais à peine s'appcrccToît- 
on de lôri étendue , tant elle étoit remplie de 
beautés naturelles & artificielles. Les Habitaos 
étofent la plupart riches , & les plus grands Sei- 
gneur du Royaume y occupoient des châteaux 
& des jardins magnifiques , où l'on tiouvoit de 
vafte? réfervoiis d'eau, Sc'tous lei aunes objets 
de luxe que la fertilité du fol , la beauté du cli- 
mat &: la làilôh pouvoient fournÎF. Le Chriftia- 
nifme}. fi convenable aux Etats les plus policés 
de la Société , s'étoit introduit de bonne heure , 
pat le zèle religieux des Portugais, dans cette 
belle cité , & s'y étoit heureuferaent propagé, 
L'enceinte des murs de la ville contenoit alors 
plus de trente mille Chrétiens. " 
• Hyat-Saïb , Indien, étoit alors chaîné du 
Gouvernement de Bcdnore. Voyait qu'il 'étoic 
îriipoffiblederéfifter à la multitude &.ts affiégcans , 
il préféra la sûreté des habitans à i(bn honneur 
perfbnnel , & à l'inftant oà nos troupes don- 
noient raHauc aux portes, &c efcaladc^ieut les mon- 
tagnes qui défendoient la ville , il dépécha des 
agcns au camp , pour propofer une capttùlafion. Il 
Te forma entre lui & le Général un traité fe- 
Riij 
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«ret j, dont on ne connoît pas encore bien, toutes" 
les paitîcularités. On croit que les principaux 
articles ^coieot que la viUé , le pays , la foitc- 
xtfTe , les tiéfon ic autres clTets publics, feroient 
livrés aux Anglais ; qu'en revanche les particu- 
liers ne feroient point inquiétés dans leurs per- . 
lônnes, ni dans leurs biens, & qu'Hyat-Saït> de- 
meuietoit Gouvemeut avec les mêmes pouvoirs 
qu'il avoit fous Hyder. Mais ces conditions (u^ 
renc vîplées dès que l'armée- eut pris ponèffidn 
de la place , ce qui arriva au commencement de 
Février 17S}. Le Gouverneur &t mis eh prllbn, 
& Ib^ habitans eurent lieu d'être alarmés. On 
trouva à la Durbar quatorze lacks de roupies , 
que le Général montra aux Officiers , & déclara' 
appartenir à l'armée. ïl s'y trouva beaucoup d'au- 
tres trélbrs &c des bijoux , que l'on ne montra 
ps j mais les différends entre le Général & 
Hyat-Saïb, s'étant terminés, ce dernier les ré- 
clama comme lui appartenans , & le Général 
Anglais fur cette réclamation, les lui rendit. 
Les Officiers fuient indignés de ce fubter(uge que 
l'on avoit déjà employé à Onore, Lorfqu'on por- 
ta quelques-uns de ces effets à Hyat-Saïb ■■, il fit 
préfent à l'armée de quatre cens vingt mille 
livres , ce qui ne fit qu'augmenter les foupçons 
de l'armée fur cette affaire myftérieufe ; niais 
ce trait ne fiit pas cjelui qui caulà le plus de 
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mécontentement 8c de mmmures contre h c«n* 
Juiie du Général. Un point d'^tiquèie qu'il olît 
imprudemment décidée entre !« Officiers de» 
troupes du Roi Se ceux de U Compagnie, loi 
«tira nombre de difgraces , Se cette décifion obB^ 
geales Colonels Macieod SC Humberilonfr, »iàfi 
que le Major Sbau , à quitte! l'armée p«U aftèt 
la prilê de Bednore. 

Dans le COUTS de toutes ces opérations, â 
tt'envoya aucunes dépêches miniftéiielies ^ Bom- 
bay. Le Confeil n'en fut ii&tmé que pat les Of- 
ficiers, qui retusèreni de ferrti plus teag-temt 
fous fes ordres , Se qui étoisnt letournés i. Bon^ 
bay. On y teqat à la vérité une fèmaibe après , 
. une lettre du Générai, mais elle ne contenoit 
pas UD mot de ce que le Gouv«Fnementde Bom- 
bay deSroit le plus de favoir. EUe contonott un 
long détail d'opérations peu importantes , des ré- 
. criminations contre les Officiersqui aToîèni aban- 
dotmé le feivîce , & des repréfentations fUi le 
befbin indi^nfàble de prompts Bc de puilTanc 
renforts, mais pas un mot fut la caufe de- la dîl^ 
pute , ni ^ l'emploi àes ttéibrs pris à Bednore, 
U parloÎE de quelques difïerends entre lui fie lo 
Colonel Macieod, relativement à la manière de 
traiter les troupes du Roi , & il renvoyoif pour 
des éclairciflemens à ce fltjet , à certains docil- 
' mens qui avoient déjà été, U le itippofoitjmts 
R Jir ■ 
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fous les.yèta du Confcil. Les Mémbtei 6neQt 
4oDC dans la néc&Svté de s'adicflei: à Madeod 
£c i Humberftone , pour obcetiir d'eux les infor'- 
mations qu'ils delîioient, & tous les écrits «qu'ils 
avoïent en leur poiTefEon relatifs aux pocédés 
& à l'état de l'armée , pendant les opérations en 
qucftion. Il fat donc déclaré qu'il y avoit contre 
le Général des accuiatïons très-graves , & fbute- 
nues par des preuves évidentes. Jugeant qu'il 
étoit impoffible que les affaires pro^éraflênt fbus 
un pareil Cbef . le Confoil crut devoir lui ôter 
le commandement » & de le fulpendre du fèr- 
vice de la Compagnie , jufqu'à ce qu'il fe fôt 
îuftifié des accufations portées contre lui. Au(G-^ 
tôt le Colonel Madeod fut nommé fon fuccef- 
feur; Se le Colonel Humberftone» ainfî que le 
Major ShaUf demandèrent à rejoindre l'année. 

Matthews avoit aufH mandé au Conlèïl qu'il 
ctaignoît que l'ennemi n'eut des forces confidé- 
xables à environ trente milles de là ; mais on dé-^ 
couvrit par la fuite que ces forces n'exiftoient 
point alors , elles ne parurent que long-tems après 
.la date de la lettre. Hyat-Sû'b iît une levée' de 
troupes qu'il deftinoit, difoit-il, & le Général ■ 
Anglais le crut (iir la parole, àladéfenfê des An- 
glais ; il avoir en même-tems foin d'empêcher 
qu'il ne s'élevât la moindre fôditioti dans le pa^s » 
afin d'endormii le Général dans une fêcuiicé fu- 
nefte. 
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Les Anglais enirepiiient contte âiffkentes pla- 
ces fur la côte, pluiieurs eipaditîons qui euient 
beaucoup de.fuccès.. Le Capitaine Carpentet, 
dans la route de Goa , envahit le cHflriift de Soon- 
dab , de le rendit maître., en peu de tems , du 
Çaiwar 8c de tous les autres forts, 
. Mais la principale expédition fut contre Ma- 
galore, C'étoit le premier chantier d'Hyder , où 
une marine formidable commençoit à prendre 
forme j. trois vaiifeaux de ligne, de cinquante à 
foixante canons, y étoient prefqu'achevés ; pk- 
jGeursauties encore de diffëiènies grandeurs étoient 
commencés . ^& on. y trouva une quantité con- 
fîdérable de matériaux propres à équiper une 
Aorte. -Ofi envoya du canton de Bednbre , fi^ax. 
bataillons de Clpayes poux inveftir cette place. 
Lés allîégés fùenc jouei une mine <]ui rua-, dit- 
on, quatte-virigt Gpayes.' Après' ce défaftrc , Us 
autres -emportaient la place l'épée a la main. Le 
Gouverneur fe réfugia avec les troupes dans le 
fort , ^ui , quoique conlîdérable , ne fit qu'une 
foible réfîllançe , lorfque le Général fut arrivé avec 
l'aitillcrie. Trente-fix heures après que Icsjjatterîcs 
eurent commencé à jouer , U y avoît une brèche 
praticable. Alors le Gouverneur fe rendit. On ac- 
corda aux vaincus qu'Us ne fcroieni moleftés ni 
clans leurs perfonnes ni dans leurs biens. Ainâ la 
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plupart desfoTterefies de la côtcdeMaîabai étoîent 
entre nos mains. > 

Quoiqu'on eût bouleyerfé le pays» il netoie 
pourtant pas cont^uïs. On avoit lempoxté ces aVan- 
ti^es fans aucun plan, fcTaiis aucun piiiicipe 
qui pût leur dcHinei de la ftabilité. Le Sultan » 
après beaucoup de délibérations 8c de précau- 
tions que ceux qui u'étoient pas dans le fecret de 
^ projets , pouvoient. prendre pour de l'incer- 
titude , réfoliit tout-à-coup de déliviei fes Etats 
héréditaires, Atniî notre expédittCHi , quoique con- 
duite de la. manière la plus repréhcnfîble , pro* 
duilît les eâèts qu'on avoit eu en vue en la pro^ 

Le Généial, dont la conduite imprudente dans 
cette, ntuation aitîque , ne peut être julUfiée, au 
lieu de retirer fcs troupes iC fon artillerie du pay» 
découvert de Bednore , &de fê pofteV dans \cs gauts 
qui étoient fortifiés , Se que l'on regardoit comrsa 
imprenables , àla premiàte nouvelle de l'approche 
des ennemis, marcha 1 la tête d'un peu plus de deux 
mille hommes pour combattre en plaine une 
armée innombrable , qui couvroit les cam- 
pagnes & les collines des environs aufli loin 
que la vue pouvoir s'étendre. Les ennemis com- 
mencèrent l'attaque pat un détachement Frart- 
çais. Dans ce choc furieux» nous padîmes, dir- 
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va » cinq Ans homnies en peu de minutes. Le 
Général s'apperçut bien-tôt (]u'il manquoit là un 
Baillie , ou un Bïaithvaite. 11 ic retira piécipi- 
tamment dans la foiteieflc , Se abandonna entiè- 
rement la Ville. Le Sultan prie toutes les pré- 
caution» poffibles pour lui cooper toute commu- 
nication avec le plat pays Se avec la fner. La 
gatnilbn poftée dans les gautst qui auroit pu 
conferver ce pafTage important , iie fit qu'une foi- 
ble réfiftance. Le peci t nombre de fuyards qui écliap* 
pèrcnt , infpîrèrent une tcirèur panique à la gar- 
nifbn de Cundaporc. La précipitation & la coR- 
ÊiHon que produisît ce mouvement fbudaih iC 
rapide , furent Ci grandes, que nombre d'bommfcs 
^ de chevaux furent noyés en tâchant de fe fau- 
ver; on mit le feu au magafin , on' encloua &r 
on abandonna l'artîtlêrie. Ce grand dépôt de prt)-' 
vifioiis & de munitions étant ainfi évacué & dé-' 
truit , la garailôn le retira à la kàte vers Onore. 
Le Capitaine Torrecano , qui commandoit dans 
cette place , fut garantît fes troupes de la terreur 
panique qui s etoît emparée de leurs camarades -, 
il réulTitauflî à ^ire revenir les premières dé leur 
eonfufion, Alofs il fit un effort vigoureux pour re- 
couvrer l'artillerie qu'on avoit laîfTée à Cunda- 
pote, mais làns (uccès, parce qu'elle ét»ït déjà 
au pouvoir. derennemi. 

La gamifoo de la forteiefTe de, Bednore , fut 
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au boDt àe dix-fept jouis réduice à la dernière ex- 
trémité ; on en avoit tué une grande partie duranr 
le Hége ; on y comptoit plus de cinq cens ma- 
lades & de bleffés; elle manquoitdeproviHon$;Sc 
le feu continuel des ennemis augmentoit encoie 
la détreflè. Après quelques difficultés, elle de- 
manda à capituler i il fut convenu que la gar- 
DÎfbn mettroit bas les aimes fîir le glacis, & le- 
mettroit aui mains des vainqueurs tous les effets 
publics i on lui accordoîtles honneurs delà guerre ; 
chacun avott droit de garder ce qui lui appi- 
tenoît , &: on donnoit aux troupes un pallàge à 
Bombay : on permit auffi au Général de retenir 
une garde de quatre cens de fc^s Cipayes , ' avec 
trente charges de municîons. Les Anglais tâchè- 
rent d'éluder l'article de l'argent. Le fort ne &C 
pas plutôt tendu , ce qui arriva le 28 Avril, qufr 
le Général ordonna à fes Officiers de tirer fiu le 
Tiélbrier pour l'argent dont ils avoient befbin. 
Par cette fupeicheiie, il ne relia pas une feule loupie 
dans le fort lorfqu'il fur évacué. Pluficurs cîrconf- 
tances , qui lèivirent enfuîte à découvrir la vérité , 
excitètent d'abcud les Ibupçons du Sultan , £c il 
fe vengea d'une manière terrible. Il envoya cheiv 
cher Matchews; mais au lieu de l'admettre 
en là préfence , il ordonna qu'on le mît aux fers. 
Tous les principaux Officiers furent féparés de 
l'armée fous diiFéiens prétextes, & fubirctit ua 
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châtiment -ligoareux pour les outrages ^u'ik 
avôicnc antérieurement commis. 

Ils forent, pendant quelque tems, étroltcmeoc 
-ïeiTerrés dans une prifon avec le Général , à Sy- 
ring-Patnam. Celui-ci fut .mis à mort , par le 
moyen , dit-on , d'une certaine boiflon eMpoi- 
fonnée qu'on lui verfa datis la gorge. Vingt Offi- 
ciers fubirent le même Ibtt, Le Capitaine Rî- 
chqtdfon qui périt le dernier, fe jeta à genoux, 
& plia inftamment les bourreaux d'envoyer de- 
mander au Sultan la confirmation de fa Sentence. 
Cette requête ne fut pas accordée , & il périt avec 
fes compagnons. On ne peut pcnfer à la tcifte 
catallrophe de ces infortunés , fans le rappeler que 
des foules de femmes ,Tansdéfenfe, avoient quel- 
que tcms ai^ravanc. inutilement Ibllicité letc: 
humanité. . 

On n'a jamais bien connu le montant des tré" 
fors trouvés dans le riche Royaume de Canara'j 
une relation particulière aflùie que le Général prie 
pour fa part une fomme de trente iacks de'^- 
godes, outre une quantité imnrenfe de diamans 
& de pierres précieufes ; qu'il garda myftérieufc- 
mcnt tout fon butin , & chargea fori fcère de le 
porter à Bombay; que ce dernier tomba peu de 
tems après entre les mains du Natai , qui le fit 
-décapiter i Se que l'armée eft encore incertaine, 
fi. tout le ttéfor eu même quelque portion de 
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m immenfè» richeflès parvint jamais au lien â* 
fk (îeftînatîon. Une autre relation fait monter la 
iômme, à quaiante-huit lacks àe pagodes. Ces 
^eux relations ont été faites depuis que les OfS- 
ners ont été délivrés de rempEifbnnentent ligou- 
teux «qu'ils ont foufièrt dans ce pays. 

La conduite de ces Cipayes , envers leurs com- 
Bi^nons , durant cette captivité ignominieufe , 
Eut bormeui à leur lènfibilité. Us eurent toutes 
les attentions poflîbles pour les Européens > qui ne 
fiipporteient pas comme eux la chaleur de ce di- 
nat brûlant. Ils lé/tflèicnc à toutes les o£es qu'on 
ieor St d'entrer au feivice des ennemis. Lorfqu'on 
leur permit de tejoiRdrc leurs OÉGciers, ils té- 
iDcngnèrent la plus grande fatisfadion , &c leur 
•offiiiKntmÉme les petites fommes d'argent qu'on 
leur avoit laiiTées pour leurs bcfbîns pcrfonnels. 
Le Sultan condui/ît lès troupes vîâoii'euiès au 
{ècours de Mangalore ; mais il y trouva une ré- 
fiftaace diHéreate de celle qu'il avoit fi aifément 
{^montée à la citadelle de Ëednore. Véritable- 
ment toute la force de fes attaques dépendoït de 
fès auxiliaires Français ; ces derniers , par leurs 
efforts venoient de faire une brèche aux murailles^ 
lorfque la nouvelle de la paix entre l'Angleterre 
& la France arriva i cet événement mit auffi-tôc 
fin aux opérations des afliégeaus. Ni pomeiles, 
ni menaces , ni l'adrefTe du Sultan ne patent ea- 
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gager les Français à agir contre les Anglais , ou 
mSnie à reftcr plus iong-tems dans fon camp. En 
confï^eBce les hoftïlités cefsèrent de paît te 
d'autre. Alors ils tentèrent de prendre la gainifon 
pat famine ; maïs elle fut à propos fecouiue par 
le Généial Macleod , qui » paroillànt fur la côte 
avec de grands renforts , obligea le pays etinemî 
à lui fournir des provifions, lin'yeut, après cela, 
aucune opération de conféquen ce dans ces dif- 
trids. L'année fuivante la paix fut conclue entre 
la Compagnie 8c le Sultan i par ce traité. Us 
ionquctes furent récifftjquemene rendues » &c la 
ItanquiUité de l'Inde rétablie. 

La guerre qui continua toujours dans le Car- 
natic, malgré l'abfence du Sultan, fe iît piinci- 
paiement entre les Français Se les Anglais. Sir 
^ tyre-Coote, qui étoit allé dans le Bengale pour 
rétablit fa (ânté , revint dès qu'il eut repris un 
peu de forces , te apporta avec lui dix lacks de 
toupies. La R fotution , dans laquelle il pafïà , fut 
pourfuivie de près par deux vaiflèaux de ligne 
Fiançais. Cette pourfuite caufa tant d'inquiétude 
au Général , qui ccaignuit que le tréfor ne tom- 
bât entre les mains des ennemis , qu'il refta en per- 
ibnne fur le pont pendant toute la chalTe. Le 
tréfor Se le vailTeau arrivèrent à boa port } mais 
le Général mourut deux jours après. La Com-' 
(ragnie &.& patrie aient une perte irréparable. 



..Google ^ 



171 ' A r F J I A E S 

QueUesqu*aietitétéfesintpetfeâions,ibus<l'aucieS 
lapports, on a peu vu.d'hommes .de guerre qui 
lui foient comparables. Il avoir plus d'expétience» 
peut-ctie, qu'au.cua autre Général de fbn téms. 
On ic fbuviendra long-icms, t- (à gloire, que 
loifque nos affaires étoient déft^rées dans cette 
pwtîe dé rïnde , fa piéfence rétabtit la confiance 
dans l'armée : il fiit la terreur du |dus fotm^da'. 
Eic-endecni «pie. nous ayions jamaiS' eu dans cette, 
partie du- nion^-> Se iàns contredit le fauveurda 
Carnatic. .,■;'. ^ 

Le Général Sitlart , q«i commandoit pendant 
l'abîênce de Stp- Eyre-Cootè « fut après fà mort 
continué duiâ'. le commandement. L'aâion dans 
laquelle il eut > principâlciïiAit occafîon de dé- - 
ployer fes talens , , fijt à Cuddalore. Les Fran- 
çais que l'on fc propofoit de cIiafTer du Carnatic^ 
étoient bien fortifias; dans une ^entative .que 
nous fîmes pour emportar les polies arancés de 
cette fortereflè , il fe livra un engagement fân- 
giant , dans lequel les alTaillans Se les afliégés 
coniba^ttirciît quelque' tems avec une égale opi- 
niâtreté. Cependant nos woupes eurent l'avantage; 
nous eûmes , '. en y. comprenant les ttoDpes dit 
pays , près! de piaille hommes tant tués que bleffés-, 
& faïtS'prifoDfliers. Les Français , quoiqu'ils fuf- 
fcnt à couvert , & ma^é U force de ■ leurs ou-* 
■ - ■ v-.viages^ 
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i^it^ff; eurent quarante-^ùx OfKciert , 8c ûi 
<ehs de leurs meili«-urs feidafi tués ou bleffés. 

Cette 1}ataîUe fingUnte fc donna le i j Juin^ 
■•6c le lo dû môme mois , Sir Edwtrd Hughes*, 
■éc M. de Siritien fê rencontrèrent encore pour la 
«inquièmc & dernière fois 'daûs les mets dt 
i'ïnde. Les Anglais avaient, dam cette occafior^ 
Une fupériorité de forces , & oppolbient" dix-fept 
VailTcaiix' de ligne à ijuinze navires des ennemis i 
mais nos étjuipages éroient fort aflbiblis par les 
maladies. Il y eut une fuiieufe canonnade de parc 
& d'autre , t^i commença à quatre heures & quel- 
<qiies minutes , & dura fans intsrruption jufqu'i 
fèpt heures dû loir. Lés ennemis letinrent alors 
le vent t ils étoietlt reliés à une bonnâ diftancii 
pendant tout U combat. Lb matin od né les ap- 
pcrcut plus ; niais on l«s Vit le jour fiiivant mouil- 
lés dans la rade J* Pondichéry î Sir Edward \ti 
défia pendant tout le jour , mais il fiit obligé dé 
retourner droit à Madras , pour prendre de l'eau 
fr^he. M. de Sdfl&en faifif cette occafion poki 
xetournet'à Cuddaloie, où il débarqua deux milla 
quatre cefis hommes, pour aider. M. de BuiT]^ 
dans la'défenlè de cette place importante* 
- Ces lânfoits animèrent tellement les alliégés «. 
qu'ils réfolurftnt d'attaquer tios rctiancheoiens< 
Notre armée n'étoït pas alors dans la meilleure- 
fituation poflîbte ,' pour Ibutenk un pareil alfautt, 
Tçme îh S 
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hti nnSoWi que le Général avoît &it demakâ^ 
à Mailtas ,'D'écoienc pas encore airivés. Le Colo- 
nel FuUarCoo n'^coît pas non plus deretoui d'unp 
expédition dans le pays de Coimbarouc. Sir Edr 
ward Hughes étoit parti , & la Sotte ennemi» 
mouillée dans laiSde. Malgré toutes ces ciiconf' 
tances malbeureuiès , te quoique les &>cces «lefU* 
nées pour furpreadce les Anglais , fulTent compo- 
fées de l'élite d« l'armée Fruiçolfe , Se conduite» 
à l'attaque par quelques-uns de leurs metUeucs 
0£cierSi elle furent reçues d'une manière à la- 
quelle elles ne s'attendaient pas. L'aâion com- 
mença de la parC'des i-rançais ii trois heures du 
' matin , ils tâchoient de farprendre nos troupes } 
ils eurent au premier alfaut un avantage auquel 
ondcvotts'aitcndre, fur des troupes peu préparées; 
cependant les afTaillans s'apperçurent bientot-qu'ib 
étoient fur un terreîn ennemi. Les Anglais furent 
en un moment Cous les armes , Se vengèrent cette 
înfulte. Non contens de garder leurs poftes , ils 
chafscieot les ennemis de leurs letranchemem» 
&lespteirant de tous côtés, les eurent bîeotoç 
mis dans une déroute générale. Le Chevalier de 
Damas , qui conduifoit ce parti ^ [dulieuis Offi- 
ciers 3c environ cent cinquante liommes fuiens 
£iirs prilônniers ; notre perts ne fut pas grande. 
Xes Cipayet, qui combattirent, & même repouf- 
i^nt il coups de bayonnettes quel^es-unes doc 
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xieiUeuies troupes de Fiance , fitrent oai;c ^ 
£uiâî:trei)t le plus. 

Peu de teiQ& apiàs cette fbttie, <Hr apprit ^* 
Guddalote , de la paît de Miloid Macartney & de 
Sir Edward Hu0\eif ^ae la paix étoir îùKtaà- 
Europe entie les Fiançais &: les Anglais. Anfli- 
aotles hoftitieés- celsèientj ic oa-^bangea mu^ 
•oellement les piilbooteis. 

tin du fecani & dtmi*T Tmàex- 
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PRÉCIS HISTORIQUE 

: ' S OR 

LES' MARATTESi 

' Compofé en PerfaH , paY l*Ecfîi>am 'Hàrfled(Sjt 
( ^ni accompagna le Colonel Upton àixit 
fon Âmbaitàde ï t*oiinaii< ) 

X^E première qui ie ât uQ nom il la tcte &ti 
Marattes. iax. Svnz {oa Siwagi) ^ ëIs de Satn-' 

.baha , ^efcendant du Rajfth-^Ranad'Oudaipouri 
Dant une guêrfe que Sîva fourinr contre Aii-' 

'rengzèbe , fucnommé l t Gonqùéra NT DtJ 
M o N DÉ (i) , il doilna beaucoup d'inquiétude* 
& de peines à ce Monirq^ej maîsi la fin il 
fui pris & .conduit à Dehly. 



tuxp tt d'aoïics ciicait <]ui 9t Teac ^ oioios ridif 

jCBlff»: ,. :..:.:.'■ -r . > 

Tome IL T 
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- £>epuîs qoelque tems H graniâbït dans cerOe 
iCapitalè fous le poitjs de Ces chaînes , loffqae 
il'^ipoufe d'Aurengeebe > ftrur du Rsjah-Rana i 
'bbtini Ix liberié de cet jlluftre cjpcif. U f'în- 
ttodaiât ax^t^ panni des Fakii£Siaaiiens (i), 

' (i) Sinajî, Brahmane qai B {iroiliis^nii'pAertaagev 
félon M. Hallied. Coiù of gtntoo laws ,page Ixxxvi, 
Mais M. Dow nom -feoniR' far ce mot ia dé- 
tails vraiment carteux. a Les Sinaficss , dît ce {ârant 
Anglois, ToDi «ne font oc Moinet mandi|at, 
connus ordinairement foas le nom de Fakir , (mat 
.Arabe qui fignifie paiêvre ]. Ces iùaétins ft firéteadm 
diEtocs' s'aAeoiblent quelquefois au nombre de lo à 
"t i mille bommes , ii lous pi jtexte de faire des fiic- 
tioages à certain;- lieai'de déVot'ian y ïh ineE'teat des 
Provinces entières à contiibution. Ces Saints ne fok- 
%ebt foint dliitit , SE tti général font trcs-tobultes ; 
"dans leurs pîmfes ccnitfcs, ils pienneot pour leur 
at^fi- des fatamea de la pli» mince >ertu. La po- 
-li[^ue comuvoê à ibDslQs'OTdrcKKeUgicux,faic-qa'ib 
.admetceDtfainùenzdeapetfoiuies de tfétite i ilsoat 
,at)lS. grand foin de donDerâ lems difcif les dififrentes 
erpcces de conooilTances , pour rendre lèui OiJie plus 
'tefpefUblê àni yedx du peuple ». 

Qaand cctce vigoDrcafc iztaès itt Maints to«t Oib 
■rftrtge ft cootfe Tcrs ~qiitii}lieï fëBiplës, Tes IbomâiZ* 
^ toi» les pays fltr tefqoels cll«' doit piO^> prea- 
lieflc ta fuite, Bialgtï Wui-Jêuttel^a^iour la &incetS 
do caraAcic de cet Eakinj quant au £taimes, elles ibift 
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dont il prit l'habic i étant fôrà de DeKI^r %vsi 
Une troupt <le c«s Fakîis, il le léfiigia dmi It 



P lus pieufes du peot-étre plus rélolues (ju« leurs maris j 
Ida de les fuivie dans leur fuite , elIeS rçUtnt au 
logis. Celles que leur flfrilité déshonore , fe Kcom-' 
inaiideiit fonvent iaux pticres des Tikirs , & c'cft peut 
cet ol^ct fut •[bat ^U'on tù voie tome l'efficack^» 
QoMid m F*kir eft en oraifoo avec U malirefTc it 
Jogis 1 il a foiQ d« laider foa . bacon ou fet pan* 
touflcs à la pane de l'apparument , le mâti fe gacdf 
bien alors de cioublei leur dJvotfoa ; mais s'il e(l aiïtt 
tnal-adroic potti ne rien comprendre à ce ligne , ucil 
Inde balloanade eft le prit défi vifite imporrnne. " ' 
Les Fakirs li'emploîeat pa* fnlBtMM la fefcy dt 
tntbtas pu» ifc faire Mfpeâer) Ha. ptnîqncot cbcC^ 
les fipinnc^ ries plus aAïayanKS:', cetiains teAcnj 
fendant des Kunées entières , i]uel^uefois métne pen> 
^ant toute Icuï vie , dafts des poftuics forcées , d'autte* 
fiieut fi fortement le bout de leur nez, que leatt 
yeux ne peuvent plus fe diriget fat atKiin autre objets 
Âltftt ilt ir aient vùr ce i^u'ils appellent U/eu fAcfi. 
ParOû ces meodians loat dus , Il fe trouve quelquci 
ientboufiaftts de bonne foi , mais la plupart ne Ta 
tevérilTenc de cet eiiétiear de faiuteié ,-qu'afiQ de f« 
livrer plus iiirément au plailir, & de faiisfaire tcun 
goût; hbcnins. Ce qui leur fait maintenant IteaU' 
coup de tort , >c ce qui leur attire fuftout la haiiw 
^s JBariii c*eft^iw les flemmes., par me dévotioti 
natarclla ai) btan fcxt de iviu lu pays , croiinc ^ 

T X 
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Bengd,e. Autengzebe dotuia par-tovt des ordres 
pour arrêter le JRigîtif. Un de fes efpîons fe 
elilTa parmi les Fakirs ; ayant découvert Siwagî , 
il dit tout haut : « Je fais que Siwagi eO; parmi 
M vous ». Le Gouverneur du Bengale ne tarda 
-pas ^ ûvoir cette nouvelle j maïs -Siwagi pro- 
fîca de l'obfcurité de la. nuit pour fe fàuver j 
il {e tendit dans le Dekan (i}> Les amis qu'il 
avoit i la Cour de Tanachah > s'intérelTerent 
pour lui auprès de leur Souverain, qui l'en- 
voya chercher pendant le jour , Se lui témoigna 
toutes fortes de_ bienveillance. Il ordonna même 
qu'on eût les plus grands égards pour fon 
nouvel hôte. Comme il le mandoit encore pen- 
dant h nmty le prudent Siwagi fe contenta 
de faite cette réponfe : « J'ai vu dans tout 
» rindouftan trois ' imbécilles , le premier 
» efl: le Roi Autengzebe , il lui en a coûté 
» beaucoup pour le rendre maître de ma 



SàoÛlSet par ic' commetce intimC' d'un Fakir. Ton 
les StnafienE da monde fe gacdcïoiii; bien dedéitutre 
une. pareille erieur. Dow't difftrtathn conctrning 
the eofiums , manners , linguagu , eiid religimtof tkt 
.^kindoos , pa^- ixxv aod xizvi. ^. 

'(iVLe Deksn efl une Province -fthiiidioliale ile 
rindt , od commandent alors Tanschalt. 
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.» perfoniié , ôc. 'û n'a pas. ea refprit de 
» Ole garder; le'fecond c'eft l'erpion du Ben- 
» gale , qui m'ayanc reconnu , n'a pas été alTez 
n adroit pour me prendre.' Le croifièine c'eft 
n vous; }'ai été de ma propre volomé vous 
u voir pendant le joue » 8c vous ne m<'avez pas 
» Élit arrêter : femblabte à l'oifeaii qui, une 
» fois envolé de fa cage , ne fe laiHè plus pren- 
M dre dans les filets; je ne fuis p=s alTez ftuptde 
1» pour me jeter dans les vôtres ». Aufliiét il 
quitta Ha)Kler-Xbad(C». pour fe rendre à Sat- 
taia (z). Eti rallèmblam les foldats qu'il trouva - 
difperfés de dàffërens côtés , il paiv-intpromp- 
leiticnt i former une bonne armée toute prête 
.à entrer en campagne , & il recommença fes 
courfes ic fes brigandages avecla màmc atdear^ 
qo'autrcfoiî.. 

On dit qu'à fa fortîe d*Hayder-Abad, Siwàgi 
ne polTedoit qu'une bague qui pouvoir valoic 
environ deux toupies & demie (i). H la veib- 

i_i J R»fdsrabad ^ ville de flade , Gtaéù dans Is 
Dekan , long. $£, ht. 17, jo^ ,M..- Aocjiietf) nou 
éprend que ccik ville e(i aa Soubah de l'Inde. : 

(1.) Sactaia , ancienne Cajritale- du pays dgs M^ 
lattei; mais mainienant bar Capùale çft P«4q»Ii* 
M: Auqaecil éciii Ponin. 

(]J ËDvicpn 6t. f(3ncs de- noue m^nnoih t 
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«lit pour faire fa route , Se arrivé i Satun H 
fac nommé Rajah (i ). Aurengzebe revint dans 1» 
flûte faire une expédition dans le Dekan , & i 
force d'adreffe & de politique il parvint encore 
i fe faific de Stwagi; mais alors ce Grand* 
Mogol étoit vieux & prefque en en^c&-y fon 
époufe ie folliciia ii vivement en faveurdu prii. 
fonnier pour lequel elles'iiuérelToit, quitlui ac-* 
coida le pardon Sc la liberté. Auretigzebe donna 
même au Prince Maracte une lettre-patente 
par laquelle il lui concédoit le revenu du Delcan 
Ce des autres provinces envahies par ce Rajah. On 
fllTure que ce diplôme exilée encore \ les Marattes 
U montrent Ôc en font parade. Or , le tribut qu'ils 
ipayoient au Souverain de Vlnde^ eft eftimé i 
{atfbn de dix pour cent, 

Le Rajah Siwagi mourut ( i) , & fon fil» 

(i) Rajah , ipoc Indien qui i^pand à celai de Roi j 
c'eft le titre rfes SoQTerains patticuiiecs de l'Iode i 
fUSàS le grand Mogol fe nomme Padickah. 

(i-) SiWBgi meutat paifible Souverain dei Marattes 
1« il Acril i<!o<le y. C. ; te Prince itoit brave, iné- 
traolable dxat le malheat j il avoit toutes \fs <^\iÀv6a 
dVn Von brigand ', t'eft - à - diro d^ éicelltac 
Constant i en,na ttftt, i| fa^Ci poar le ca- 
rit^JtiCer , de dire qu'il ^toït i)%nt de c0iointa(}ef 
I la oaii^ i^ai'l'aveit pris pei» iaiïir<h 
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ipwné Sfthot» tujt fy-cçHi... Cç Pïir^^e wciJa les 

bornes de fes domaines^ il:Gon<}uU dtuiifiuts 
Provinces, profita, 4es trpubles arrivé* 4"" 
J Indguftan > fbus le règne de fyfohamiiiêd- 
^^^^ (i).* poiu mettre (^ler^aes Gouverne-' 
mens ^ coambotioii. L'on parle çncore aujour- 
d'hui de la focce ^ d« la pui£(âhce du Rajab 
Saboa.' Quand ce Prince fe vie avancé en âge 
il appela ies Che&>, & lés entretint chacun 
en pantculier , aHn de mieux connoiirç- feur$ 
lalens & leur valeur. Mai$. il ne trouva parm} 
fes parens perfonne plus »pable de kii iuccéder 
que Abi0ounac (l). Brahmane de Kouken : 
c'étoît un Capicùne intelligent Se coi^rageux- 
Oa lui deioan4a combien il avoic de ieldais 



(\) Mcfaainroeii-Cli^liiflH'JtareDgMbe jilinwic» 
fur le EIÔDC de rifiilpuÛaD f après U nioit ik /ba 
pire* Tao 1707. 

(1) Notu'inmoin-dms le texte Ahi^iaiat,-wiir^ 
lieu 4c B<fgi-RaaUf coatintaémaii à la note 4u Sjiynat 
Anglois, qai obfctve iTès-tnen que ['Ecrivain partfff^ 
fytfe trompé ; il a pris U nom du fiU jpoar çtlui du 
pire^ te personnage dont il parle ici y tfl fans Joatt 
I^ffoitnat-Balogi ydçiu.le fili aini fi^ommoic Bagi- 
Raou i c'efi fout ce nom que le mémt Ecrivain U ii' 
ftgnt dans la fuite ^_ ceUt hijlaire, 

-■■■■■■■■ T 4 
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piétsî marcher, & combien iï'poui'rolcenconri 
{n mettre fui pie4> 

AbilTpunaï répondit : « J'ai Biaîntenantviiigt- 
» cinq ipille cavalier^ fous mes ordres , 
p & je peux en lever autant ». Aulïitôt lo 
Rajah SaHou lui mit un ceinturon d'or, Se le 
)io(nma GéiiéraUHime ( i ) des Maiattes. 
"Sur le revenu dç.fes États Sç fur le tribut 
4 que payoient les Province foumifes au Grand- 
Mogol^ on, Kû Connaît dix potr cent pour 
Jà propre dép^nfe^ le refte étoît confacré À U 
paye des. fçldats & ^ d'autres irais î enfin,' 
J^biflôuiiat fut reconnu Gén^nilifrime, & les 
Chefs lui obéirent. ^ 

lies Marâtres regatdoîent le Rajah Sahoa 
ccimmft l'igal Se le collègue du Giand-M<^ol. Ils 
f efpefteuï leur Chef ^ou Pichwa) cwnmç un Vîcç» 
P.oi , & fes Minjllres font pour eux des Vifir?. 

Mâinicnant Ram-Rajah (i) ç|^ gardé i va^ 



(OT>içh»a oa 'Génér.ii'Jpm Je toits lei Çhefil 
ïlaratiei, 

(i) B,*m-Raia(i, Pdncç de Çafté Maracte, & leqc 
%ei légitime . CD 17 s S . itQÏt ^gç a|oti de 1 5 ant. N«()«* 
*ça f'iemiei Miniflre fc Chef c^cl des M>ta»es . Te 
ICQoif Kt^'tné avec fg taore inàs la fottercBc (fe 
JUcuta. K>«l-Raja £ ^KÙt fils <!cChab-l^ajali /fils de 
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'huâ la fo^terelTe de Sittara; "c'eft an defcen- 
dant de Sambàgi , frère de Sahou ; les Chef* 
MaraTtes l'ont -nommé maître du Kichekih (i)* 
Sans ce KUhkith-'As ne peuvent créer leur 
GénérâliSime, qui eA obligé déporter le nom 
du Rajah gravé-' iùr fon annean. 
, Bagi-Rao,u*. & Tchemnagi- Api-font fils 
d'Abiflbunat. Le fécond fut père de Sada-Chïou, 
fucnommé Bahoa-Sahab , qui fut tué i la tête de 
fon Régiment, dans la guerre contre le Roi 
des Abdalis. Sa femme Parabari-Bay vit en- 
cote, & prend part aox affaires du Génér^lîf- 
jlme {ou tiit^Pichwa), 

Bagi-Raou eut trois fils j le premier Balagï- 
Pandei, furnommé Nanaj le fécond Rakunat- 
|l^ou, l'autre Chemchire-Bébadur (a]. 

Balagi-Pandec donna le jour à irpis Princes} 
BilîVarS'Raou l'aîné fut tué dans la guene 
(outre les Abdalis; le fécond Madtiou-Raou , 



Sambigi . qu'AitrengzeEiQ.meQa prifoDoiçr à Dehly , 
où il le flc Cftei par la lête, n'ayant pu la Aiciiet 
à; embraifer flflainifcno. Ce Sambaji étoit fiU du ta- 

(i) Le fensde ce niot nous e(t iacoono. 
(i) On le hominoic encoK Jaanobah i iravokeu 
pose mère, UclTanunah'Meflaiiy , native de Kcsbq. 
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lemplit la Afxgcf cU GMntUioi* penjttft 
douze années , c'6coit un. f^cçllenc 0$ciet ; {4 
troiûème fut ^en'ûi - IUqh * que lUkonat- 
R20U £t iSfSm^i (i). Mftiiitfn^ttt MadKou-. 
Kaou , fils de Néraîn ,~ igé 4o deux ans ^ 
cft reconnu pçw 04niï<(jlt']îlRp ( ou Pkhv/a }, 

j4jfajpnat de Ntrein-Raou ; commtncemtm </«( 
troubles & des d'inflations qui s'élevèrent 
entre Rakonat Raou & d'autres Càefs. 

De|ml$douze ans Madhoa-Raou, fière aîn^ 
de Nérain , occupoit h jJace de Généraliflîmê 
des Marattes. S3 f^ge conduite tiû avoît dpno^ 
des droits fur lansicii & fur la feconnoifïànce 
du peupte> Quoiqu'il gardât i , vue dans fon 
Palais à.Poupah, Rokonat-Raou fon ondej 
ïl avoic néaiimpins pour lui les égards Se la 
défereace H'un parent tefpeiilueux. Ce bo» 
Génécfil TÎm -4-ineiuir, Se Néiaîn-Raou ion 
^èie cadets âgé de 19 ans feulement, lui 
fiiccéda. A peine fut -il afÏÏs dans le ^uteuit 
de Pichwa, qu'il fit charger fo» oqcla dç 



(0 Pjir Cbeikli Youfour- Kaid , SomaiiT^li^ & 
plulUun autres. 
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SUR \ii SiAkArTxs: ijt 
fcîiaînes pefimte», f accabla tf injures, fc le tins 
au iecret (i)i Cendant le prifonrâet eû: 
d'adreflc, il pamnc à naôlïr» 4ans Us incéfèo 
iquelqDesgueTne»(£)> qui> faris im d'origino 
Marâtre, avoîent été accuôllis Se ibuunus par 
îes premiers Pîchwa de cette Narion. 

Comme l'on n'y Connoiflbit pas eneore les 
complots ni les trahifons , le Générïfiffimo 
n'avoit pas àe gardes ni de troupes aapris ds 
■fa perfonne. Les conjuréis entrèrent dans 1« 
Palais avec un gros de leurs amis, (bus pré- 
texte de demander leur paye on de faite 
l'appel (î). Ils s'emparèrent de toutes lei 
avenues ,'& ayant parcouru les appariemens, iU 
Troavèienc le prifonnier (4}, & le Prince fou 



(i) 1,'oidre 4e Ncraio u'itoit fat Càta doute sulG 
fivèie (jue l'Aucfiuc perlan le laiflè eotendre, ait 
bien il ne fut pas ponâueUcmeni MJcucé , car foa 
i>tu:ie n'auroÎE janaii pu eoirctcnir 'd'iaielligence avk( 
les alTafliiis dont on parle içij Si comment auioieai- 
ilt fait font prendre leurs mefutet ? 

(1) Ces conjurés 'e itommoient Somair - Sini , 
Officier ; Yooffouf- Khao Si Kiardi. 
. (3) Somaii-Sink & Khereg-Sinlt Croient de» Ofr 
aciers chargéi particulière aient de l'aSminUlraiiau du 

(4) Kaionai-KaoH occnpoît dans le Palais sa af(>*r* 
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4?»' y « i c / » 

neveu dans la même chambre. Ce dermer Sa 
voyant fur le pomc de périr fat intimidé j il 
«ut recouis aux plus b^n^es fuppltcadoDs ; 
enfîo tombant aux genoux de Rakonat : 
* Je ne riena point , dit- il, aa rang, de Gé- 
» nétaliiBme. FLappelex-vpus que vous' êies 
1* mon oncle , & que je fuis le fils de votre 
a firère.' Qu'on me laillè la vie , je vous 
H abandonne volontiers la dignité de Pichwa m. 
Rakonat fit {igné aux Conjurés d'épargner fon 
iffveui mais ils crurent £ peu à la lincérité 
dé cène dét^nfe ^ que dans le même moment 
le jeune Prince &t poignardé (i). Ils reftéreni 
enfiùte deux jijurs dans le Palais > en attendant 
le payement de quatre cehts mille roupies '■, lé- 
compenfe que Rakonat leur avoit promife pour 
cet ex^tloit. Heureufement un Officier (i) re- 

tement pirtkaller ; msîs Nerain , au bruit de l'alarme 
(]ui Ce répandait de tous côr£s, Tint Te réfugier auprès 
ée lut ; vtùlà pourquoi ks coAjiués le« trouTèrent cn- 
femblc. 

(i) Ce fut Telagi , enclave de Neiain-Raou , q« 
tua. fon mahie. 

(t) CetofEctet fe oommoit MauroolNibiK la charge 
it Stcrétairt duiUfarumtnt c/m/ qu'il occupoit, eft 
défignée dans le texte ?erfan par les mots Ptktr 
Nevis. Pehtr, moi maïaiie qui figoifie iureaa dtM 
ajfaînt dvUai '■ . '' 
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ïVR LZS MAtiJTTESl :%<ff 

."commaiidaUé > Secrétairedu dépiitementci^Iv 
& fAs d'un ptemiecMagiftrai (i) , leiu compta 
deux cens tnill« coupies > & donna cancion pou£ 
lerefte du paTement'Par ce fetvite iropoitant, 
il délivra Rakonat de refpècè de >f^pùvité où 
U étoit retombé y-^^ les .Conj^cés le.unoienc 
-enfeuné' dahs.U. Pataisi EnlM)teT:Je5 Clle& 
Marattes s'affembiàretit^ .Ralcosic.^c^Dtlefeui 
des' defcendans .de..BiUagi.(i^ qui pût piéf 
tendre au titre' de ; Pkhwa; on' lui [accorda le 
fiùteoil fans-'Ji iftoindce «^Culté. ' AufGiôt 
aipïès fon ioaugoration il le mit i la tête de 
querques troupes i Se marcha contre Aly Khan ( j)-' 
- 'Deux 4^5 ^îndp&iix Officien'{4) obtinrent 



(i) Ce Magillrat s'appelle tnPttCiaDitvaiiuit. 
(i) BalagUKaoD , Çlief réel dts ManttCi^ en lyfS ■ 
& coDDu datiE i'InJe fous le ooat iv, N^na-, n'jtoiE 
{voprementque Pefivi eaCoaaéttible.dc Ram-Rajah; 
mais il s'écoit teqdu indépeadani, ^ ;^oi( Ta Cpni 
.àPounah. Voyt%.f.i-tS. -j „ . 

(}) Nizam-Alykliam , fils de Nizam al Moalk SoB- 
/b^iài ^'Ahaukh , & VJfir du. Graud-Mo^ol. 

(4.) L'an, ie ■smonit SokeluKaioj Qabou > anci^ 
.Confèiller d« Kakonatî <c'étoit un vieiJIftTit nCé > l'autre 
fialagi - Pan^ec ^ if bccapoic U place: d$ Seuj.uiie 
du dépattement civil. 
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a^ P. k i c t s ' 

<(>en4àot U tcua U pennilfion- de retoiittatf j 
'Pouiwh, t>eiu régler diiSéxntes a&ires. Us 
<[innèr«nt snn& l'winée, ma» lu autni Chefs 
/uivitcnt Kakonat dans li guerre qu'il dloît 
-«hcttpttQdtci Hak moû ftpièi U moct 6e 
-N^rtiftRddo» ûtcuv* ^t), ^a'ïl àmù hUCéeett* 
ce\nK ftctottdu cPun fiIt.'AUrl U> doox-Offi* 
-ci^ ^ui itéieim rétodméi^l ^^ttaihalt ; & dotu« 
'autres Cheft.{>in^^ (e véametit(i)>; ik mitent 
-en sâreté^'li àià» K fondis dam le 63a da 
-PoomuiaCk à »Cttf-£a&4t fioooak (}). On 



. .<!) Stk (chtmiwfr JCwMiHSjiii :iwxi« ««ait pa* 

tqU ici KTolr coafondg l'oiiirê it& iviaement ^ Een- 
Rîï-îay "B'ïccoircTia fûï aoiH-iftr aprtsia rtrohidon 
qui êta il RsOionat le. fauteuil dq Pichira. Elle a'iioit 
alors que dîos Te iroiCcmc mois ^efs gcoITeire, Tes 
'patàUti hWbetii en fBrecë; ils iliiretic île San», 
Han-RajiK êoat nom xi6nsAi]\ parK ct'deratn^ 
'tug. iti l le qôi ftdt comtne ftKbamtt dans cède 
Tilïéi'ce ^l'itfcc- lear fcrrif de' Mcfava , "en 
attendant que laveave de I^àb'lcur.eA doan&t ou 
a«ie. ''■ '" ' • ■ '. ;■ , 

(1) j4fl«/<»jS'&ftnoirfÂï'fiïI(to'a*»iitres.iIeft=i 
'ente coùde'cëtte ck(âtrfedii{ni7i:ticB Mkcaitet^ 
' (0 Nous doQtieïons' ici Iwnonn do ces donio 
-<:))«& qui' fnniT appelHa -^daili Jiftfo Jes «iw{c 
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1eiir''&ucnit les méiditcs Se les vivres dont ih 
poùVoient avoir befoin ; le Château Su Poo^ 

r,; I Sakefcanwi-Baboa. ■ :i .' :■ ■■- 

_ fc BaUgi-Pandeti TaHioiiuti^ Nia», :JPiitrithwif 

jç'eft-k-diie, Seciéxaite dv/iéf^mment qiviJ. 

j Mouioaba, Pe/ter-Newis , cgufin àe Balagi, 
' 4 TtembecÉ - Mamali . Çwnfi appelé parce qs'il 
'étôtt Oâcfe tUaceroeHd Bbatni --Sabiib , ou'^iidacitebati- 
%âli9u ■ on eftfio SoUJabab),' 

j Sabagi-BeluNi)rkl;di, £it de lLd:iKn^ - Beboid^ 
:&tah>, ":■■;.,::■■ 

^ < Mir-MowlÇuiommé anjlSpt.ekea-AJgiilak,^CoBfeU« 
let duNabab-Nizam-Aly-KhaD. 
. 7 Ha^i-Paadc^ficllaI1uaIl ( de Pt^atfeajr ) ( nom dé 
femille ). 

" k Wain-Itaoa'.ftêre &Konpâ!-Kidïi. ^ ■■' ■ ■ 
-' > Melb»'-Radii-ttaftafa delaCBfté:^[Sbàr»v.«MlB 
Âineinel de NeràÎD^R-aoïb 

( M. Ghambets ptétend que t'aotenc Perfan eft ici 
Sans l'eirear. Selon ce favant Auglait^ MëDiàt-RaoB 
létoiÈBrafamano). - ' ,■ !,' , 

r ;- Lo Piiteby - Nedh qat-oscapoîc la f hce. de PtrAi- 
■iuai-Kkat ; elle K^lTemble à oellb de ¥i&. 
r II NaioU-Apaj Gouveidenr {JPvAiiMir.} ^Poi- 
^nth £c des envlrods. 

■ Il Naron-Babgi (* ) , Inlpeftout dc'touni iec 
£N;t9elIiH. -. 

l'X*)' M- Cli>Ii>lw" r^pt:Ue luOI Nuou-Pandflt, U ^MN 
•u«, CM Officier n'a jii plut de -trois ou de (juatlp ' 
foits Tous ft dinâioD) U> M^ane' en poHcduu pluCeuii.cca- 
tBHiei, ^iUU bt'cbi^hflinliUtoiiiauxfeinf (l'unnu'loSciiiJ; 
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xender , fitaé ùtc une môAta,gn«. d*«nnroii-iuié 
,cois, eft bien fowifié. 

Touiles.Ch e & couvîncent que ^akonat-Raoa 
avoic commis une airôcitâ, «n- formant une 
conrpiraiion cbiicre forï neveu i 6c en le fii&nl^ 
aflàflinet' : « L'on n'avôîï 'pas encore vii 
»> cher les Marâtres , d'irent-ils j une pareille 
» perfidie. Mais puir^u'il esilïe miinrenani 
» un fils du malheureux Ne^n Xi) , la .dignité 
w ie'Puhwabiï appariietic ». - 

D'après cette 'décillona ils écrivirent aux 
autres CheB qûî accompagnoient Rakonat i 8c 
qui , pour la plupart', np tatdêrsnt pas à l'abaA- 
donner. 

Les uns -tûa tetouinicent- 4^z .eux , les 
aBtMSi::fe;.:cendirfint. auprès ;dur fils de Nerain- 
Raou. Le Pichwa Rakoh'àt Te voyant siiifi 



(i) SeloQ M. Chambecs . notre -ioteuT a été mal 
iafoiaiiihc fiU f'ofïhume 'i]<i(ic H eft ici patlé * no 
Mtjutt qu-'iprèi qu'ils ouicnt 'emicremMit foim^'-lesc 
confécU ration. Pour prend» itne - rilblârjon d^fiailire 
ils Ce concencèrent deconfultetles afttologBOs Cat Vt^" 
£bii «;DeiUlve&v«'d^.Pich'iÉa poTtoic- dans Iôb -Tein; 
ceax-ci alTuràreiit qne c'étoic un O3rfon,-los Cheft 
«ntenc ttfnt de cohfiance dans- cette "t^poofe-i ^u'iU 
eoniioi^ertt'tçlis leurs ptépar'ànfs' pqut la tévotutlôb 
g^n'ili Wdicoie'àt cotnine '£ IVoStiit ilcoic aé^ 

'""^ ' ' ' " ■ ' ^iilfU'i 
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SUR LES MASiÀi-fss i0 
délaiifé > 'ctaignii pour lui-même j il renbnçÀ 
donc i fes ptQJets die guerre contre Nitarrt 
Ali Khan (i)i II fe tranffxsttx chez Tékdugî» 
Houlker > Se chez d'autres Chefs Mar&ttes qui 
demeuroîtnt dans ïeati domaines ( leuril 
Jakirs) à Oudjin (l) Se dans fes environs» 
Mais la faifon de l'infortune étoic arrivée pï>ut 
Rakonat , tous ces ofGciets lui refiisècetir lei 
fecours qu'il deniandoit. » Nous {bmmes } 
» lui répondirent-ils, fournis au Pichwa; mais 
ri comme il s'efl élevé dans Totre iàmille de* 
j> troubles & des diviitons* nous île voulons 
» foutenic per&inne , 6c «nous garderons II 
M neutralité julqu'à ce qu'Un Prince légitimé 
» monte fur le trône ; alors nous lut rendtqoi 
*ï hommage n. 

Râkonat Voyani: f« etpéta.ûc'es fr»ftl!êeS dé 
te côté , livra bataille à. l'an dès douze CheS 
confédérés, nommé Trimbek- Maman » doni 
lioofi avons déjà patte; ce dernier Fiit tué dani 



(i) M. Cbainbêis afDice que Rakonat avoic âi'ji fui 
la pair avec Nizsun , fc qu'il n'étbit yas ï dne^ ]oaiaiei 
du Carnacic , lorfqu'oii apprit dàus Ton cSrop la r^volA* 
tiDQ arrivée à Pouoafa. . 

' (t) Oudjin, •ofelon ÎA. AnqaetiUOdjta.eliiui Svëf 
bak ic l'iode à lot cefs ae«l it Siudtê. 
Tom IL V 
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f^ûioB (t)} le vunqueuf'alla enfuue il Satàl!s 
|K>ur demandée du fecours aux Anglois : comme 
leur comptoir de cette ville étoïc fubordonné 
«u Confeil 6c au Gouvetriçur de Bombay , ce 
W fut qu'avec le confentement de ceux - ci , 
que Rakonai obtint troît bataillous iJ'ia^Eeric 
<£ quelques canons. 

Sur ces entrefaites , plufîeurs ChefsMarattes 
qui lenoientpour Rakonat-Raou, rencontrèrent 
uti détachement ennemi compofé de ijooo 
cavaliers (ï). La bataille fe livra au nord de 
Nacbada, il ) o cofs de Sarate i il y eut beaucoup 
de iang verfé j mais la perte fuc fî égale de part 
tt d'autxe 1 que pcrfonne ^ put fe flatter d'avoic 



(i) L'aaieut confond ici - les ijzatmeai Kako- 
nat éifK Trimbelc avant d'aller à Oudjio. Nott de M, 
Ckambtrj, 

(i) ^es Cbefs Maranes i\n\ combattireot Jaas cette 
aAion pour Rakoaat , Ce Dommoienc Matiagi - Sain* 
âbiah , à qui l'on avoic ioùni le fuioojn de Fehankera, 
c'cR-i-dite/hnspear. Koubeaderaou - Kaikwar , frère 
de Fâteb Sink-Kaikvac , qui ^coïe dans le parti op- 
poft. Il y avoir encore beaucoup d'autres OfGcten in- 
fifiisutï. On didingucit à la (ère de l'armje ehneMie 
Hari-Pandet-Peharkia^BaluDet-Apas Ton véritable nom 
étoic Kcich&a - Raou , fils de Balvanei, ft plufieUis 
Mirei.' ■- 
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iVR IBS MAkÀTTBS. jiff 
feu l'aVahcage. Il airtva aloi's des 4éfeiifes e^ptellês 
de la paît du Gouverneur général & du Confeîl 
( du Bengale ) pbur arrêter tou'ce efpèce d'hof- 
nliié emie les ennïmis^ c'efl pour Ctïk qu'ils iboÉ 
reftés dans Hnaiilion. Le Colonei John Uptoii 
ayant conclu la paix avec les ihinifttes de Ma- 
dhouraôui det enfant ponhume deNerain, les 
Anglais de Bombay ont redemandé d Rakonat 
les troupes cju'ilt avoient envoyées i fon ie- 
touts; 

Mais celui-ci ii'ell ^as dirpoté à tetôurueï 
thez les Marattes. Il àitne itiieux fe rendre i 
Calcutca ou bien il Benarès * il écrivoii derni^d* 
ment au Colonel (Uptoa ) qu'il paflètoit dahli 
fon pays y ( c'eft-à-dire en Europe ). 

t)É ï A î L S 
■Sur s. a k o h a t-R a o m 

Rakonat-Ilaoii ^ furnotil&é Rakoubi i eft Utl 
Chef puil^nt, Bc parini les enfans de Bagi-Raouj 
c'eft même le feul qui fe foit dîftingcéi 

Son premier exploit teitiarquablo fut la prife 
d'une moitié du Guzarate (i) qu'il etilfifa ï 
^ _. i 1'. .■. -..d 

(i) Le Gazaia» douzième Soubah de l'Hindouflani 

V i 
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^66' Précis 

Datfiagi-Kayefcva-Raou ; il fit enfoice dirt.prt>* 
diges de valeur en combactanc pour Ghaziddin > 
Nabab qui foas le règne d'Ahmed-Chah (i) , 
fourint une guerre violente contre les Jattes (z). 
Ce même officier forrditàtatête'dc cent mille 
tavaliers , for le fils d'Abdaly-Chah , le chaflà dt 
Lahor au-deli des rives de l'Atek (j) , & revinï 
après y avoir planté te dra'peao Maratte» 
Chah- Abdaly étott alors occupé i faite là 



• ^«piitsOdaipoaiàreft, jufqu'àPotBeDdef, ijo cofi 
( itf liéics) d''éMDdue , 8c ito cod (iio lieues] 
depuis Bacgaon au nord, iufcju'aaxlclà Surare au fud. On 
le nomme encore Zin et Bclad , la beauté its pays, 
au U pcys prfc'uux. Autrefois cecce coQtrée ^toit fou- 
mife à des Rajxtis comme Je refte de l'Hirulouflaii. 
La capitale eft. Ahmed-AbaiJ. Voyage de M.- Âw 
futtil > p. Ifij, 

(0 Ahmcd-Chab, cinquante-neuvième Empeictir de 
l'HiDdoultan , icgna_repc ans deui mois. II monta 
fur le tiôac en 174S , fiii dépof^eii 1754 > Se viToir 
encore eo 1770. Hifi. Mff. de Clnde, 

(i) Lei Jattes Tont on peaple de brigands dan) 
rinde. 

(j) La' rÎTÎère d'Atek, félon M. Oitet, prend » 
nom d'un fort ftiai (iir Ton bord oriental. Les an- 
ciens Indiens la nomraoient Enidtr, les Grecs & les 
Latins Indus. Les Occidentaux l'appellent maiatetumt 
U Sitd. Il a 900 lieues de cours. 
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SUR LES M'ARATTBt. ■ jat. 
gQeiré Cix tes fconûèies du KhorafTan. ( t) , IV 
née fùvame il conduilîc concrs les.Macatces uni; 
«rmée formiiiable. Lorrqa'il encia iJans l'Hin* 
douftan , le NabaV-Qiaziddtn s etott déjà retic^ 
dans le pays des Jattes ( fes anciens ennemis avec 
lefquels il s'étoïi réconcilié ) & qui lui ay.oien£ 
accordé leur proieâion.. 

Au bruii de l'artiv^e d'AMalay-, le Kchv» 
its Maratie^ n^nuné Balagi-Pandet , s'adrefTanl 
i Rakonat fon frère (%)■> lui dit;il-fâuc qofi vous 
aJiiez- encore Étire ix goerre aa Chah Abdal;, 

(« J-'y confëns , répondit-il , pourvu que vou^ 
M. me donniez vingt kks ( { ) ^^ roupie; pouc 
» &i[e!es.6;ai$ di^ cetç^ guçrte »«. 



(i) Province de PerCe , fitu^e à l'oueft ia l'Hindoot* 
tàn dont elle ell limicroplie. 

(i) Je rrattais ici Ion f^he , quoique mon texte 
Petfai^ pone ftferi-Khod fon fili , ce- qui- eft vîGv 
blenient une etuat. Mais il fufGi de Te rappieler c* 
qu^on a lu précéd$[nn>ent i.foiw Cavoir qiiQ Rjilconat t^ 
Itjlagt éto^nt ipus deux fils de. Bagi-Rwu* f^y't *{* 
devant pagt 19,9, 

(l} C'ell-à-dire deux mitiions de loupies, qui 
fent près de cinq millions de noçte monnoie : Ce- 
Ion certains anceuis, RakoDaidemaDda pourçet^e expi> 
dùjoa 6»_ IbI^s , ce qui &tt fi; millions de roupieth 
I^aîi la Comn^ me ^aïoît ezpibitanie. 

■ Vi . 
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ioi, _ ' F m è c K s ' 

' Son coulïn (i) qui aJÊftoit aa Confeil , di| 
^u ç la Ration Maratie ayan^ l^yantage pai-ioui, 
ks rid^effes dç lou^ les pajfs qu'^lç paicoatMC , 
^evoicRC lui apparumc , « coitunenç donc mm-. 
» veroiï-on i. dépenfcr lafonime qiton demjn-, 
P doic?. » Ratconat Iqï of&it alors le çonvu^t"^- 
çp^enC qu'il accepta fiins hiéfiter. 

Ayant ra^mblé une ai;méç de jie^aoo cava». 
Ibers> il coiçmençaparattaquerle &eTeduE'^b»b 
Nizam,- Aly^Khan ( t) , qui par la mort tragique 
(Ja detniec Nabab- Jenk-Nazir fa voyoit céduir 
àiix dernières escrémités. Ce Prince rint prévue 
feu! s'opporer aux Marâtres } êc ceux - ci k 
ferrèrent de (i près, qu'il fut obligé de leur livrer 
ies.fotrs de Berhanpout & d'Affit,& une province 
qui rapportoit foixante cinq laïcs de roupies par 
an. On le força, encore de joindre à cette coa- 
(feifion une grofle fonime d'a^genr; comptant. 
Après avoir remporté, cçe. a,vantage , les vainr 
queiKs payèrent dans l'Hindouftan (j) ,& fe por- 
tèrent vers Içs environs de Dehiy;. Le Général 
^es ^^attes, montra desf^éteniions h l'Empire, 



Cj^ Noram^ SaJaçhî;gra. 
(i) Il Te nomnvoic SaUbet Stnk. 
iiJ, Q'eft-à-diietjil'ilt paisércut du DekaïKlans l'fQa,-. 
^^jidap prçf rcottnt dit. 
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6c vouloir s'aflêoif fiir le tcàne (i). Miu ibti 
fu-gueîl lévoUa le Tom- Puiflànt. Perfonn« 
n'ignorç <}ue foa atmée A» ïofitftie d'im cô[^ 
par celte du Chah Abdaly , & par U mnipo 
àa Nabab Cha)a-a>DauIet; d'un vuxtt, pat tons 
les Rouhilbs. On ea vint ans mùns , de l'aâion 
iRit terrible^ Les témoins oculaires pecraigncnC 
pas d'afTutec que dans tout flËndooftm l'on n'a 
jamais livré une pareille bataille. 

Attaqués en tête Se enqoeue , les Marat::ei 
' ne tccuivèreni paj mëine d'ifTue poiur la lùite ^ ils 
Se battirent eadéâipétés, & aient des prodiges 
de valeur. Quatre-vîngi; de leurs OfficiérsIfùtanB, 
niés fur Isors éléphans.(a;. On c.ft afïèz incercaia 
AuJciort duGénéiral ) 'les unsdifenc qu'il pésU 
dans le combat y l«s autres aiTurent. qa!!il ttouv:^ 



(i) Sada^hiva-KaoB^ ne forio» f» mpoter far \t} 
ctâae it t'indc y «ni* il à^foii à'j, plac» lavan-^. 
Bacbt. 

. ix) Ctae gnode Hfùtt <Iit Macafiec airtva- m. 
^nvier iT^'v t-eûr cinp étok i Sipgai, dît M. Aa* 
quetili les troapes du Mogal l«s enveloppàrent; les 
Maiatces afTam^ Touturenc (e £(ùe Jour. SE Êirent 
mis en pièces... Saboda^ coalïn de Nana ». fut dV 
bord bleiK 8c enfuice icraCi pat Ton piopte él^phuti 
Koy^t de. M. Anquttfl, page ty^. 
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le moyen île s'enâiii , Se qu'il regagna b vUttt. 
4e Pounah > déguifë Haas l'faabtt d'un ûmplo 
ibldau Lorfqu'4 p^nit on k préfence de BâlagU 
lUou , ce ï^chwa icrirà le fit enfeimei dans 1% 
fbiteieâè de Pootendei i où Ton préund qu'il 
vit encore. Mais il eft gardifi ibigneuffenjent » 
^e £k &nuQe qui demeure à Pounak , & qui 
«Aadmifedans lesConJieitsdêsCbeâ, ne peut 
ftvoîrde fes nouYcIles j cependitu ces bruits na 
|Hroit&nt pas vraiCemblables. En effet, conunepc 
fe poucioil-il- qu'un Offider aufS confidérable. 
i»t dans les chaînes > Se qite personne u eùi: de lés 
B0uve♦l«s^ 

Après cet édacj Malhar-Raou (-i ) airtvé dans^ 
l^ndoulUa» f^ourna long-tenu à Kslpi , iib 
fa poEta enfutte vers Koiinjehan-Abad poux- 
donner du fecours au Nabab-Cbaja-a-DouIet; 
ipaîs un combat gai! livra au Général Angloii 
Gariiac , kir fit changer de detTeia; enfia il 
i;nouiut. Maintenant ion bIs & fa, veuve (.a) font 
^ns le Gouvernement d'Indour , qui e& leur 
Jafcirj ih jteuveni mettre 5.0,000 cavaliers en 
campagne , Se ils font de la Cafte de Dehenker. 
"z'-'-r]:- - . .1 . .. ' \ , .. ■ , i" ,-.■■■['".': . ' ", 

(-1) L'ua des Cheft de l'armée Maracie. 

^1^ S,oD fils fc nomiçou TaJcoagi-i^tUclier j Sti\ 
^miuf, ^aliah>Ba|, 
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svn 'lis ,Mas.Attss. jo^ 
Dans la fuitç , plufiçurs. Chefs (i) Ma-r 
cacces ramenèrent unç nouvelle ami4e dans t'Hin^ . 
ijoullana & placérçtiC f^ï le tç&ne dp Dçhly-Cliat 
halçm k pcote^ur <le la religion ( quç Diei} 
prolonge la durée de fonr^grie!) C*) «peuple 
ièvanre m^intei^nc d'avoir doqné:Un Souyeraiii 
À rHindouQan , Se ^ç l'avoit &îç p;:iË)iinïer. Ils 
difent avec orgueil que ce Monarque doit tout 
aux Maranes. On fait que le Général CKampion, 
après fà viÀioire fuc les RouKillas, marcha' 
contre Mehe^ Kat , & livra bataille au:^ 
MaraiteSj commandés par Sendiah, l'un des, 
OtSciers qui écoient venus dans^rffindoiifbn. , 
]ÇJne partie dç leurs troupes ftit tailléç en pièces, 
]'BU,l];e ayant pris la fuite fe ikitva au-deU di| 
' J^çmn^ & du Gange ; depuis cette-dé^ite aucun 
détachement Maiatte n'a repalTé ces. fleuves, 
^ainten^nt que la. çévqlutifin^ çayfée pa^ 



(i) Ces Chefi fe nommoiehi Mehende^ , Sehtndiali 
le BKa^gi-fandfc. Le premier fiu dé£ait pa^ ud Oi&ciec 
Angiou comme q1i ha le voif cirapr^s- 

(i.) Chah^Alem ell le Mogol tenant. Ce. fiuencoM 
un Sis nacarel <te' Bigi Ktaa ,_ nomme Ctiemchir Ba-. 
badur, c^iii détrôna & técablic eofuiir te grand Mugol 
Ahrognic Sany. comonné en 17^4, fic aSiSini. fit, 
ifi fudî^ de Coa yifij ^ yi V7^ 
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Rakomt-Raoa, a çxciié U «li&ociîe puoù les 

Chefs de cette Nadon , [Jt^eDcsRajths ont pi6- 
(né dei circonftances pour s'empstcrdu lerrîtoiie 
qui s'étend depuis Katpi {uftp'à Netwer, Se, 
pcwr en touchée les revenus. Lorfque 1«5 a$- 
ftires de Raktinac fetoat tMœinëes > i«uE in- 
tention eft d'envoyçE uae nouvçlk jurmét daK 
l'HîndoiiibMi-. 



P E T A I L S 

^I^X LB Pjfrs DES Makattms^ 

Cette contrée produit différentes efï>èces d<! 
légntnes (i). Le rix léofitc af&a bien dans la 
Province de Kouken \ on en tire b^ucoi^ da 
Soubah de Khandaiffe (i). L'on a dix i douze 
sèces , ou^ Uu'es de ce riz pour ane roupie 
_dft quaçantfirciflq fols. ts^*w en' général çft 



(i) Le texte Çerfan porte Ji0rtncts tfpices A 
graÎTts, tels quf les DJevares , Us Badjeraks ; et font 
in Ugtimet. qus nout oc conaùtSitai pas. Koiikicn JC 
KhasilailFe font de petiis diAiiâi ou. Souiifik., iJont 
1b riz fatc la pttii grande célibricé. 

C^ LenzdeKaukaareflemt>lcàceloiqa'oaiiUBg& 
cpatmiin^mciit daps le Bengale, t'op ea a, pf diftatie- 
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SffR lES MAXA'TTSS. iof 
liès^c^r > Se cduc c* <JÛ fcit tax cqramodké^ 
de la vie foroie h moindre psnrcie dd eommeccq 
desMirattes. ÏU ^inni leurs &tes du Bengale* 
lis ont {Ju^eurd maiM&^aret de draps > mata 
«lies ne mettent fàs, d'entret etl |Ku:allèle avec 
celles du Bengale. Ilsnç ^bciquentqu&desdia^ 
blancs, des TchirtSQ (l); des BUft^pcur^ Sç 



menE it ou I ] scres poor iinç toupie de 4; fuis ; maiï 
k feule efpçce de ria ^ue Von tîro (te I4 Provinc* 
4e Kbandaini: , Te nomme en ^ngiie Hiiidouilane ^ 
factai ekauyti ; A fèii à l'ordinaite des grands. Dam 
le temps même où ce liz eft Itt moins oher, il el( 
^«c ^ç f ou en aie plus de i 9. 7 sères pour une 
loupie. Le grain cft long 3( peut , feoibtable à celui 
doue ];siicKes Mufolmans de ta ïôts de Coiomaodcl 
fcnt lear pilau, 

La sëre sA Qn poîdc de Flnde. M, Anqiijeiil l'évalua . 
\ ) f toias ou I \ onztt 4 gcos »y grains ; il palTs 
fitdînaiienjeDt poar 14 onces. Le même Savant no» 
Apprend <]u'il y a ona autte aire nommée _s€re Pakat 
qui vaut deux sères ordioaires. Il ^ a auiC diffêteneea, 
roupies, U plus cominune eft eftimé» 1 liPies j Co\s 
argent de Fta^icfi. ' 

{i) Nous croyons que les Tchinets font la même 
ehofe ^B» les Tekiitts ou loiles peintes., connues lôdt. 
Iç nom de Mafulipatan. No«s foupçonnons agilement 
^e les Bcthanpours font des* toiles ou des étt^es 
Mxquelie» OQ ft, -doanë la aoin de 1» TÎtlc où. eUef 
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des tiubans * nuis tomes, les txaachgfidilks 
d'Europe, telles que les diaps gris, icc. au0t 
bien que la foie , 'l'opium & les di»ps du Bea- 
gale leui viennent de BotnW)[(i) y on les txzaC- 
porte auÛî dç tous cotési jufqu^ dans la ville 
d«Dehl^ 

Les MaiattQs font un ^rand çoovnercç de 
perles; on leur en apporte de Moltha (z) ^ dç 



Ce febiiquaieet. Sn cSet Ber^nf on; on BrbaJiipouF ^ 
coffime ^r^crit M. Ad^umU, eftao Souboh de l'I^dc, 
CODOH encore Tous le Dom de Darfid Stidour-, c'eft- 
à-diie la maijoit dt plaifir., 

(i) Bombay eft une. iAe fîia^e , Telon d'AoTilIe, au 
iS degrf 50 mioDccs de laiira^e • nord. (*i U côcc da 
pékan. \e patc ecU b^ye font vèt-commodes ; c'efl 
pourquoi les Portugais l'oot appelée Baoït-Baki/t, Ce(k 
.te centre du CQmioerce de )a côte de Malabar, da 
Golphc Perlî'que, <k la m^r-Rouge 8ç des. Indes ; aitifi 
l'on De doir pas sVioonec que let Aogloii aient ciierchi 
•DUS les moyeas de s'Iiabicuet ancUfiiat mcuruier de^ 
cette îfle, ic qu'enfuiie ils s'y foient établis en Souva- 
taips. Voyage 4Heitri Grof«, page 8l. Le Bengale, 
ell une Ptoviace de l'Inde afTez connue. 
' (i) Mokiia eflun. despoics.les plut coniid jrablu de 
b Mer-Rouge, {iiué, félon Ovcagton , aa i}c degré; 
j* tninures de Ucitiide. Il y vieat des vailTeaux de 
$urate ^ de Cambaye , de Malabar & d'Europe, leé^ 
iik efl lU) aiitie P9IE <;oiiJi4!irabIe.4e U tiïei-.ÇiQD^,» 



.y Google 



SUIL tES MA^AT^TBS. JO^ 

Jeddah. Les fruits les plus communs duis Uuf 
piys font le raifin, les grenades, les melonc 
d'eau, les mangues (i) & les poires. 

Cï pays- nourrit d'excelhsns dievauî (i) & 
hiême en grand nombre \ mais Us font d'un 
prix exceQIf. Dans toaies les Provinces & 
daoïS .tous les endroits fournis aux Marâtres « 
na trouve des écuries & A&& haras (}) conlîdé- 



ûvat à II degtjs )b minâtes, C'eft Si Jeddah qn'abor* 
dent icas les Mufiilmaas qui vontît U Meke en pèle- 
nnigt. Ovington , tome i* page 175. 

{ La Mang-jC relTemble iSci à nos prunes longaet» 
nuis elle e(l plus grolTe. On lui aniibue beaucoup de 
vertus, Icsladieus U les Européens en mangenc poac 
Te préferver d'une fonte de maladies très-communu 
dans la faifon des pluies. La mangue bien miire x 
nn goût délicieux, Ovingtoa , tome 1 , page 4. 

(0 Les chevans les plus ellimés des Maraices> ^on't 
•eux qui virenc fut les bords de la Bhiitia * tivièfO 
qui va fe décharger dans le fleuve Krichna,. environ \ 
}0 cofs Onelt de Bîdder. dans la Province de Bhalk)r, 
Ces chevaux font robiifles te d'un* taille mé.liacre. 
C'oft nne tr^belle race. La plnpart (qm bai; foncée 
avec les jambes noires. Oo les appelé chevaux Bimtr- 
tt^^ du non) de leur pays natal. Ces'chevanx Ce ven- 
dent dans les marchés dnq mille toupies) les nâlei 
font ordinairement les plos chen. 

(0 Ces haïai on noupcaox de cikenux^.fe non» 



...Google 



tibles, ic le ^ichw» en a flulîeufs eg diffi^ 
cens lieux,. qui lui appàrtiètiDenc en pro^trc 
Les Chefs Marâtres on; ditis leur territoit^ 
{ ou jakir ) det haras confidéiiblts. On enre- 
f}ùie les hunutes qui ferveitr fur ces chevaux 
ta temps de guesre , & qui focmcàt cet corps 
de cavalerie nommés Bartir{ porti-Éiix ), Ënân* 
diaque Officier a chec lui ceat ou deux cenii 
chevaus. 

Les hommes de ce pays ne font pas'moins 
robuftes que les chevaux ;■ ce foni-U fes plus 
grands Se mêmes fes usiques avantages. 
V Le terrein efl: pierreux, couvert de cochers 
êc noir en plufieurs endroit; j ce qm produiÉ 
beaucoup de boue & de limon pendant là 
fàtfbn des pluies. Les torrens qui fe précipitent 
alors des montagnes, rendent fbuvent les cbe^ 
tnins impraticables. 

La ville de Pounah n'a rien de remarquable^ 
Son circuit efl: d'environ trois ou quatre cof» 



Aienc en Maratte Jlhéniy; ce font des chevaiu appai- 
.teDans àdiiTérens paiticuliers i oa les envoie aînlî paîitâ 
■Jans la campagne , tant qoe l'on n'en s pas befoia 
chez foi ; mait les chevaux apparieoans au Picbwa * 
ï'appelleni Pagahi on doDDc aalli ce nom aax endroits 
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SUR LS5 MAÈ.ATTSS; )lt 
Aucun de les judins ne fptit comparables i 
Ceux da Bengale, ou dç Beûaiès (i). 



(i) n me paroSt qa'ÎI y a pea de jannn i l'ed tt 
au fiid de Pouaah ; de ce càté feulement ob remai» 
que le jardÎD de HooroO' reberoevis , mais il n'apreC- 
tju'aiicuB des agrét^en dont patte ici ootie Auteur. 
Aa nord & « l'oacA de la .'ville , coale one pcitie ri- 
vière appela la Moula Mouaha. , doai le lit parfemé 
de t*cs, empécke d'y naviguer. 

Nerain Raon entreprit de faire conftriure Tur cette 
rivière un pont qui deyoii reder ouvert pendant la 
fatfoD des pluift, & qu'on auroic fermé pendant les 
chaleurs de l'été, afin de éonfeiver une proYilîon d'eau 
pour la confommation de la ville , nais il fut affalSii^ 
avant qae d'avoir lermisé cette utile eoireprife , Se 
depuis fa mort Ton n'y a pas travaillé. Ce fût au! 
cffroyaUe fécberefie, arrivée pendant fon r^ne, qui 
infpiia cette idée à ce Pichva> Une talTe dean fe 
vendoit ilon dans Foiinab., une demi • roupie. Cette 
czceflive difette data pendant douze ou quinze jouM» 
Note de M. W. Charniers. 

M. Anqueiil nomtne cette ville Fonin ou Pony. 
Voici la defcripiion qu'il non< en donne dans fon 
▼ojrage aux Indes Orienules, page t-x-j. « Quatre 
» Aidées raffetnblées dans une plàin» avec un Bazac 
M (w) marehi) «ammun, te quelques maifons à ua 
» étage, ou qui lenfiMinent ma leirtta plu* con(idé<- 
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Lés tnalfohs des Officiers Maràttes' léù- 
fembleor i celtes des M^hagins. On En voit 
peu dont les bâàmens & les dépendances foîenc 
Un peu confidérables > mais prefqu'aacune n'î 
des cours, des jardins, des fources ou des 
fentaines} néanmoins tous les babiiaiis fe por- 
tent bieû^ils s'occupent beaucoup du commerce» 
uadis ^ue les Brahmans reyiplilTent le plus 
grand notnbre d&s chaïges Se des emplois. 

Le peuple de cette contrée reflëtuble beau- 
coup i celui du Pendjab y autant pour le teint 
que pour la figure ( I ) . 

»>iable^ Toift ce^ai fotnie Pdnin, qui h'ell propre' 
«mcDl qu'an gund camp de pailloite. Gerce ville | 
»> Capitale aânelle des MatatteE (l'anciMine cft Sac-^ 
» tara ) , ed afTez RoriSsate. Le Bazar eft hqc tt]6 
31 large qui la aaveiCe d'une extiémii^ à t'antie. On 
» irouTe roHces les marcIiaQdkes de l'Alie , & même 
» nne partie de celles de l'Europe , que lei Anglm 
fc y -envoient de Bombay, qui efl à quatre ou cinq 
•> journées i mais toutes ces ticfaelTes font pluiât c«is 
t> Commées pat les Maures que pat les Marartes , peu- 
•■ pic également fimple Si fruj^al ». 

(i) Le Pendjab e(l une province de l'Hindouflao j 
iamt le nom lignifie les cinq eauj en effet, elle eA 
UioTée par cinq livié'ces qui la rend^ très-retdle. Elle 
ptodùt beaaciH^ de riz. de bled, de iiiûtsft déviai 

u 
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Il ift rate jje voir cheK eux de« teints trè^ 
bafmés. Les femnies de toutes les conditionf 
Jbrtent'fans Voile. Celles des riches fe foht pottef 
dkos'UB PaUnkinCi) fans rideaux. Celles des fol' 
dats Aïontent en croope deittère leur mati. Lft 
ptoftitutioti (i) eft tràs - commune dons ctttc 
contrée. 

Plufimtfs firahmanes Vendent tiés-cherlsori 



le tiicte y cft excetlent. La eipitale , oommée lÀbotf 
cH ùtaie au } t degré 50 minutes de btiiade. M. Wt 
Chatnberi obfcrVe c]ue , fufvaat d'suires tnémoiresi il 
paroft<qae Ia âgute des babtuits du Pendjab ne ïef* 
Csmble pA» i «elles des Matattes. Fanni ces dernieii 
«n trouve beaucoup plus de teints baCanés <]a'oO ai 
le crojtoit, d'apiés la dcrctiftioti que fait nùUê 
Auteur PcTfm. 

(i) Le talankin ttk la Toiture U plus cotbibode de 
' riode 1 OD 1*7 dent couché ou aiGs. U cfi porté 
^ciaqhoiniBeti qa'oa Bomme Sera. En voj'age il 
£iat huit Btrat , U quelquefois deuze. M. Anquetil 
donne une defctipcioD ti^détailMe de cette YoitutDj 
jtni ron ToTage aux ladei , p* n & iji 

(t) Les mon perfiat que nout tendoltï îd pat 
ffûfiitacioii , font ferdeAfimuky , ^eft'à'diie j la v*ntâ 
Jti ridtau oK «iu voiU. U Tuffit de connoltre un pe« 
ks meeun Oritualec poui fénitm le Tcnt de cou* 
métaphore. 
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Mies, ou des étràngèiés qu'iU élèrent njùàs 
pour fiiice ce commerce (i).. 

D'auctès CaAes y oucre les Brahmanes | 
BourritTent des - poules dont ils mangent les 
œufs.; mais ceux-ci s'abltiennent fcnipuleufe- 
ment de viande Se de poilIâii.(i). Il eft défendu 
de tuei des vaches dans les pays foumîs zut 
Marines ())• Ils ont chez eux ttèâ-peu de Ma* 
fulmans. Ils ne tolèrent pas même riHamifine^ 
mais ridolàitie eft BotilTante , & les Pagodes 
{ont en grand nombre. 



. it)Vn Brahiqanç Mvtte'^ui cattnâpitVue «e fil- 
ffg^ céinoigoa la plus vive tddighatii>ft-r il nia. le fû\. 
Aérant ^ue jamaji ijs nf TCadoient leivj ^ ropru £11» 
le qu'ils n'en il^vpieat pas même cl'tcraqgièics foae 
Jfis ttafiijoer. Cependatii il fut obligé .d'àvoDcr <pt 
cçttc coutume o'éroiE pas ÏDcouaiie . juiz Caftei ii' 
Kiie lires. 

; (i) Noa-fcaleniet» let Brahmanes jm- mlngeni ni 
|)oUtoDt oi Tian<ie5 , nail encore loucesjes dtffiienitt 
^'vittoat .des vies ou. cartes Banianes obfèrvntt 1* 
même abnipencc, qqe|ii](ie.le Cheatf tt-.lt S^àiti 
f ermcFienc Curage de ces deux erpèces d'alimens. 

'' iy)Oa toBaoUtbafK. la.iMnUioi^dcs Gne&As po« 
tei «cbes.Leur-plht raidcDD defir eft -ide mouiû fw 
«n. lit. de fient» ^.L«aehcs« ea muu.ub «le cet aol* 
maux par la «jueaa. 
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Afaurs & toutumes des Maraiiest 
lis ont plufieurs coutumes qui me patoifieili 
'texeeUentesi , . , - 

l'^i II règne entre les Chefs une coiicordô 
8: une union parfejte. On n'a^'oic pas encore 
vu chez eux un féal trait de perfidie j jiifqu'aij 
moment où Rakonat-jlaou forma l'infiim© com» '' 
plot qui le couvrit d'opprobrei 

»^ Le Pich*a & les Chefs tértioîgneilt 
beancou^y de cofilîdérations Se même de ref' 
peA i tous les ttlilitaîres. 
■ Le Pichwa fe tient drûli dans la faile d ail* 
diencé publique (i) jufqu'à neuf heutes dii 
matin j pour recevoir le falut des Chefs & dbji 
bas-ptHciersdelacavaletie (i)^il les embraiïèt 
& il- leur piéfç^nte lui-même le Bétel (î)iL6r& 

(i) Barartt, Çgntfie propteatcnt , ricepcion publt- 
K^m c'cH ce que nous nyptloas duAititcu puÈiîfUes i 
K Dtriar, pont de réception, door of admittânits 
fin Aaglois. C'cllUB nom comomn aux pïUis des Kois 
ic des GouvtirDean Indicnii Selon Mt fraier, iift of 
Hader Shah ,/?. ifï. 

(t) JemaatUr, fn lînlple Officier d'iti&nterie i)u ^6 
cavalerie ^àa mut Arabe jeaian , âiulriiude , & dar qui 

(}) LeBetel que les indiens Si les Chindis mâclient 
■fiutce&t 8c qa'on offre dans Eouces les vifiies i 

Xa 
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qu'un GranJ , (M même un homme àa peuple 
vUnc te faluer , il fe lève pour les recévoic ou 
pour les emBnflëc (i). 



comme en Ai^leterre on gtiCentt un vetre de vin , efl 
compefé de trois ingrédient-; favoir , li feuille de 
Bétel I fa noix de Bétel au d'Aiek, & te CfauDani} 
<ceChuntunellaDe chaux bràJéc, ikîte avec de belle* 
coquilles. ) Les Afiatfqttes piéteadent ({ue le Beicl 
adoucit la poitrine , fbtiifie l'eftomac , & conferve 
les den«, quoiqu'il les teiuiOe. Voyagt de Grcffe\ 

A-i. MatDtenaot cette coutume n'efl plus la mcine^ 
pa fait des diltinâioni ^ui autrefws n'avoienc paj lieu ; 
le PicWa embraâoic oïdinaitement tons ceux ijui fs 
ptéfentoient. Mais an nommé Papougi Naik abufa iodi- 
gnemcDcde cenefaTeui ; il nouriilToit au fond de l'ano 
one baioe lècieiie contre Sadacheva Bbaou, notnœf 
communément Babon Sabeb. Etant premier Mi- 
niJltedeBalagiRaon, qu'on nomme andî Nana Sakeb, 
^uaitiéme Ptcbva des Maiattes , il edaya de donner uq 
coup de poignarda Ton ancien ennemi, parent dafouTe- 
taia ,en t'avanfont vers lui pont i'emtnalTer. Depuis ctt 
âtteotaronadonné DU règlement pacleqnel il n'eftpemiii 
qn'aui perfonnes de la p'emicfc difiinâioB d'cmbraAec 
le Picbira, on Tes parensi .il faut en outre qu'elles 
Ibient jdérarméct. Nid» de jU. W. Ckamhsrs. 

(i) Ceci me paroît trop général; mais fuivaat na 
ofagc ijai fublifte depuis irèt-Iong-teras / on afigae 
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)*. Quand on de lean Cheft, quelque puif- 
ûnt qu'il foit, eût-il même cent mille cawf-, 
Heis fous fes oïdies , eft chargé de 6iire une 
espédi^on avec iès propc» itoupes, 6c qa'H 
vient à commettre unr &ute, le Pichva lui 
ordonne de fe rendre i la Coqt. Loin dé 
fongec à ta révolte,le coupable obéit fur l'heure. 
Se avec la plus grande diligence. II fe préfente 
en perésnnedevanclePichwaqut liH pardonne 
fî la &uie cit légère , autrement il Ite tteni 
dans les chaînes pendatir quelques mots , 
ou bien il le dîfgcacie jufqu'à ce qu'il juge 
à-propos de lui rendre fa faveur^ 

4". Loifqu'un Chef cecommandable s-'eft 
chargé d'une expédùton, St qu'elle lui devient 
il difpendieufe ,. que non-feulemenc elle abforbe 
mur le revenu de. fon jakir y mais encore 
qu'il s*endette envers les Méhagins (i) 1 la Cour 
ne &it pas difficulté de lui allouer Iz. fomme 
doia il a befoin y fùc-elle de douze, cents inilla 



if joat que l'armée doit fe mettre en nurche poui 
une espcdûiani alors le Pich^a h tient debout à la 
poice dcfa tente, 8c ajirâi avoir teinii t'é:endaid dot^ 
an Giaitii, U léçait dans cette poAmx les.cotnpti? 
mens de- toutes les. itoupes. fdef». 

(1) Mot incoaoa qui Te'trDwe iiifliàlapage ](l* 
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(oupics. Qumque le Gouvecnemeai ait le Akàx 
^ l(ù £iire payée ceite fomme , s'il allègue 
ri9fii$raQce de Tes moyeiiS} on lui fais auQîtÔE 
grâce (hiïoEal; & îlne craint pas d'ècieobligéd^ 
fendre fes comptes au Chef du Diwan , au 
Khan - Seman ( i ] > &i aux Adniiniftiateuis 
^s deniers de l'Etat. 

Les CheÊ {onz maîtres de faire route U 
dépenfe qu'ils veulent ( i ). Cette eptiète lit 
bette Xçai eft It agréable , qu'ils viennent avec 
leurs troupes , dès qu'on les demande i ^ 
qu'ils vont par-tQut o^ on les envoie. 



(l) LeXtan-5i«<wcft,felonM. Frazec, le GiaoïJi 
Mjîtie de la Matlon du Roi ; nous croyons que I4 

^hqit-Sfman. eft une tCfè^çc à'intfadzat des fiaauces. 

(t) Ceci doiri'çn tendre avec quelque leHriâion; 
^ la vûiii on voit Touvent les Cbefs jTodigtier dej 
fommes confidér^les lorfqu'ils foni à la têre des umées. 
^ais cet argent eft nn,ains employé à payée its foUari , 
^u'ji dçancr des ffies aux Brahmanes , à foudoyer des 
çl>anteuts, des danfeuct & i^ne foule de baceltuts 
inutiles, qui, comme oji fait, eirenc cootiDi^ellenieDl 
4an5 l'Inde. A Icitr letouron leur alloue ces fommes 
^ titre de dherrem on aumônes. M^i^ on tû û éloigna 
4e \fi% laiiTcr end^itme^t libres pour leurs dépenfes; 
qu'on (net auprès d'eux un Officier nommé le ^mrAc!^ 
ïuiquf ment occupé, à y futYeJUçc, 
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~ -Mais Aujourd'hui S^ketvmtmBàboa, contre 
la coutume des. ancienï Pichwai , pecçoit dtc 
impôts fur les jaliûrs , &c deinande des comptes 
i ceux qui les pofcèdent. L» plujactdesGhefsi 
très - tliécontens de cette conduite » ne fooK 
ptus dans datiHÎ bonnes difpofînonsj il dvA 
attendre que le Trè$-haut (aSxr coiuioîire Tes 
delFeins. 

5 *. Si un Chef Mararte qui a de l'emploi 
ou des jakiis vient i mourir , fou' fîls , quoique 
ccop-foU^e-ou trop jeune j bériee de ces places. 
On les fait gérer par quelqu'un jufqu'à que 
celui-ci puilïe en remplir luî-mêiné les fbiic- 
rions ( i ). Loifqu'il en eft abfolument inca- 
pable 1 on lui donne un fabAitut ( z ) > & fes 

(t) Ceci n'e&. pouitui pu une régie générale; iï 
eft vrai (]ti'oo a beaucoup d'yards .aoz léclamacions 
ici gcanJes familles , lorrtpie ceux qiù les iocit font 
eiis-inéines dss hommes 4' un grand mérite > ^ 4'uDe 
capiciti reconuue j mais s'il ne s'en lïouve pas , on 
rettfc oidîoaiiement )es jaldis & tei cbar^ poai Icf 
dounei à des peifouncs qui poUrionc ëtiie plus. uiiJes 
à l'itM. ,- . . 

(i) Wii*;tî«iwoaijt f f7«-Rî^>j. e'eft a» mot 
«ralK «^ui. tm an pluriel tiavab oa NaUL Les £a* 
topfens fe foac méptb en appelant Niiiai les Vices- 
Kdiï oa'Gotvcrncius dft l'Inde , dont ie titto v^riiaW© 



,,Googlc 



|i* \f R e CI s 

pafciis touchent les appointemens de chaqtw 
moû ou les revenus des jakirs ^ car le Gcm- 
vemement ne s'empare pas dtsbiensdes morts» 
comme c'eft la coutume dans les Etais da 
Gtand-Mogol (i), 

A quarante grandes cofi (i) fud-oueftj 
de Puunah, eft la forterelTe de Sativah. 

Bombay eft eiivicon i.cine[uaqte cols » oqeft, 
de la mèmç ville* 

(i) Pau l'Orient > les Graodt antS-Uefi^el» pat* 
tiçolieis n'ODC lieo en propre, l^un biens 8c leni 
vie djpçndenc au caprice du SasTcraiD. Cc n'efl pai; 
dtDS ans noK <]|uc l'oo fnt développée le rjftême 
|)oli[ii]ue d< ces contres -, nom nous cooteDieront 
de lenvoyei le leâeuT aa favant Traiti dt la Légis- 
fatioit Oritn$alt, far M. Anquttiis Si à l'Oovraga 
d'un des plot grandi conquérant de l'A fie, Ltt lirt- 
rrroTs poliii^ua & militairtsde Tamtrlm ^ichs par 
tui-mimt ta mogot , & ^raiaiti tu frartfoh iapris 
^ne vtrfion ptrpne, , ^ar M. I^itglis, Ç'eR nn tiaicj 
de poliric[u« Se de afltqiM plein de fagelfe, ft qu{ 
porte rraimeDt l'empteinte du géaie de Ton illaftrfl 
Aaient. On trouve au commeacemcnt de h tcaduâioa 
ftaof offe une *ie 4i çoaquicani éfiptès Ici meillenn 
A^iKon erientaus | Se à la fia da volume < des frag> 
mens da faneai code d« Genghiz-khaa, 
- ^'i) Cofi, mefure itinéiaire connue -dant llnds, 
4<pi4is la fh% hawe antit^uicé > M> d'AnvilIe l'éfsHa^ 
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' Surate & le Guzarate ( i ) font environ i i j tf 
cois> notd-oueft. 

La province d'Otidjin eft k deux cent»' 
foizaace cofses, notd-eft de P<}unah(z). 



à ijjo 3c quelques toîrei , Ae ntaMit 'qu'il en faut 
4] poHi un degt^i mais elle varie tant qae pont 
prendre une mcfure moyenne ^ il t^fiilce environ J7 
coCs par degi^, Etlaireijfemeia fur la carte de CInit ^ 
pag, 14. Ainfi la cofs Ëiit à-peu-piès trois <ffnca 4a 
iiene. 

(i) L« Gazante, Sonbali derin^^ a eaTlroa if« 
cofs j^tendnede l'eft il'oueft, Scitodonotil auTud. 
Selon M, Anquetil , vcyagt aux Indts , pag. t<£, 
Tbevenot nous ^preod que cette province eft la plu 
fertile de tout rHindoafhm^ plaficu» ttvîâtcs l'airorcDi, 
ft: elle produit abondarameoi du bled , du riz Se les plus 
beaux fiuitt, Ahmed Abad, capicale du Gjzarate, eft 
fîiu^e , feton d'Aaville , à ij degrés quelques minutci 
d< latitude, 

. Saraïc, ane des fias grandes villes àfi l'Iode 4c l'aoe 
des plus flotilTantet , <]uoî<]a'elIc ait beaucoup fouflên 
des Maures éc des Maiattes, eft.iiniée \ %l degrés 
If minnies de latitude. Les AngMs oqt à Saïaie un 
éwbliffemMit wnfidéiabJ». . . 

. (jt) Nocrq texte porte mat nente |ketni' coft. Usé 
kerrai cofs vaut jeqx 'cols ocdûuttQl. ^ 
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. Aurengabad (l),, ^.^çi^ncesfix cofteft; 
(de cène Capitale de i'Einpîre Maralte.) 

fiombaj, Salcette (i), Baflèin (3) fcuit 
finies fur la cote occidentale de la mer. 

Le Kouken ell une province fertile , foo* 
mire aux Marattes , Se âniée^u fud-oueft de 
Pounah; elle produit du riz Se d'autres denrées 
utiles, qui fervent à i'approvifionnemem de 
Pounah. Le Pichva & le Chef font la plu^c 
des Brahmanes de Kouken ; cette pcovince eft 
nn foubah ou gouvernement. 



(0 Ville Sf Soubah de llnde , 6.vaic à (jo coTi 
it Sunce, i;oo de Delily. Klle e(t eaviiODoée <ia 
tnais 8c pt^cédée d'un graod faaboiirg; Ici rnoocagoet 
l'eiitoureaE 3 une cemùc difiance i le pays aaz en- 
viiOMs eft bien cultivé. FoyageieM^- Anqueiil, p. ajt. 
Kucre carte Augloife place Aurengabad à tct d. m m* 
de bdcude. 

(1) Salcette , île 8c province d^en Jante de Goa , qair 
AloD M' Anqucrïl , peut avoir cjaq liedCi de long. Dtot 
k nouvelle carte de l'Inde en Aaglois, que nooi 
avoBt fotu les yeux , lUe de Salcette cftfiiofs ait 19 ^ 
i. 15 m. de latimde, 

(0 BafTein que M> 4')<1<'^"' ^^"^ Bactffl , eft unv 
ville Titube au nord de Salcette, 19. d. if sa. de laiimJe. 
file appancnoît 'nntrefbis aifx Pbrtiigais. Mais les ftU; 
tiXKs s'en empat^nc en l'année 174°^ 
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■ Les .Biahinaoes de Poanaih formoÉt deux 
divifions , la cafte Defly , ce font ceax d'Auren- 
gabad &' des environs , Se la.ca^ de Kouken, 
Au fud & à l'eft font plufîeurs contrées 
dépendantes des Marattes î elles s'écendetu 
depuis les environs de Poutiah jufqu'aux fron- 
fiôres du Kainaùc ( i ] y Se même juC^u'i 



. (i) Le Kamattc , «Jonc il tlt ici fait ntention , ns 
doit pas éiie ieSe(i^ (taDs ies bomes que les Aaglint 
lui aflîgnenr, La proviDce gouvernée pac Mohammed 
Alf-Khaa o'cft qu'une pir:i« 'ia Katoatie propiemeat 
dit , Ec tlevroit tuujouis étte âéûff\ie fous le nom <1« 
fLornatic payetn gJiJt , c'cft-à-dire, Karaatic tu 
dtfà. du détroit. Sous le nom feul de Karnatic on com- 
prend louce retendue de pays liiué au fud de Metch & 
de Bidder; c'cft ce qui compofoit aucrefois le royaums 
ds Viziapour. En etFei , le nom de Karnatic payeen 
gàac, Kainatic en-deçà du déiroic, patoic avoir éti 
donné par les Maures, au pays de Mohammed Aly 
JCban j car les Maraci«s n'enccndeot [>ar cette dér.o- 
inination qu'une iics-fotble partie de cetie mèma 
contrée, tandis qu'ils appellent DravidJes toui la 
Soubah d'Aicot , que les Malabars natifs du pava 
nomment Soroma/ide/am , donc les Européens ooi' 
fait Caroaiiindcl, 

Ce que l'on dit ici fur les dominations marattes dit 
fâié du fud-oucA , ne doit s'emendtc que d« leuts 
«ncicanes goScS^oa^ itai le letticoiie de Taojotc , 
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RameOfe ( pdednage des Hind<>aS} nm ta6wi 
célèbre que Kaffi, à joa cofs de Pounahi) 
elles touchent encoie à Panalab. jakir des 



& do mbot tpx'ik perceroient fur Ici Tooiemtas. Nou 
A M. IV. CkambtrM. 

On Ce perfiiade Acilemeot qne les ^ti J'un peapla 
Welliqnenx oa btigand Cc»r ce» deui me» ici paroiffraE 
iynonytnes ) n'ont jamais de bornes fixes. Leur exiC- 
lence même n'eft {tas alîurée ; nous en aroDs eu de^ 
niéreroent un axemplc fripant dans Ici maliieureui 
Rouhillas Afgans dont le^ Anglots /éanii aux Indiens 
ont poui aÎQg dire cicirpé 1> race. Cependant il oe 
&ot pas jaget leiMarattes trop iigoareorement; eei 
bommes ponés àla tapine ftaaz brigandages ne fontpa 
cruels, a pratiquent même cbezcurrhofpitalit^atee 
une générolicé (jui fait honce aux peuples polices. Va 
lelpeAaUe Académicien qui a trarerO! lent pays, leat 
«nd an témoigQaj>e vraiment honorable. « Le pays 
» des Harattei. dit-il, eft g^éraleniént onvett. le 
V peuple gaî, fortSc plein de fanté ncc(»DpreqaefDi fon 
» courage 8c for Tes arroes. Lent force ptioctpalc eft itns 
7> la cavaleries Itwrpitaliié eft tent vertu donioaDte. 
» Le pa;s me fembloit être cetui de ta nature ; je 
» croyoîs, en parlant aux Marattes , conierfer arec 
» let hommes du premiet âge. » Voyage et M. 
Anqtutil, pag. it-j. Il n'en eft pas noios vrai cepen- 
dant qu'ils ont ptlt^ Snttte , & placeurs antres villn 
dfl l'Inde. Mata ne feiotc-ce pu les fuitei 4'Bne haue 
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BonfiiUhs'(i)} enfin elles font limitrophes 
de I^elloiu & <des uitxes donumes d'Haidec 
Naik. 

A l'eft & au Nord font les dépatteraens , 
( tes Cerkazs ) d'AiSr & de Sethanpour . & le 
Gouvernement ( le Soubab } de Khàndaifs , i 
80: c»h de Pounah. 

La partie du nocd & de Poaéft eft occupa 
par une moitié duGuiacue* le Perganah de 
Bnunch , & d'auttes domuoes qui appar- 
*■ tiennent au Pichwa des Marattes. 

Les autres provinces de ce Royaume font 
le Pergqhah de Bchelflâ , les Soubahs d'In- 
^ur ( 1 J & d'OudjiK. Le Pei^anah de Seroune , 

iivtitécie contre le Grand-Mogol , qu'ils regarJeaC 
comine leur aocî» tyran 1 1l me femble ()ti'on pounoit 
cotnpateK les Maracies Arabes aux Bédoains qui 
Aomatat rhDfpitalii^ à dd Toyageur 8c plUcnt des cata- 
vanes. 

. (1) Le loaralah 00 Bonfolo eft Ijinîiraplie da 
teiriloiie de Goa 8c du pays dea Maratcet, La capirals 
Te nOrarae Wady » an notd de Goa. Les pitates 
bonfalos it^caBUBodent b^ncoop Ici commet^ans Pot* 
«jgaù. Nelloai eft ane Tille ic va iiK ficuds fur la 
GÔrc de CoiomMidel , tt goarem^ pai an Nabab. 
Voyage dt M. jinqiutU , pug, 1046^ lOj.' 

(1) Iiid«m eâ an Fe^nah. SouioA «ft le oam des 
yifc-ioyaatét sa gianjs gouverouacM ^ai forment 
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le Soubati de Kal{iî Ci) que Çâxîd^in ' KltaJÏ 
a donné aux Maïaiiu , à dtie de jakir , en 
técompenfe des fecoars qu'ils lui Ont prêtés) 
ces domaines ù>ût te&és juf^u'i ^refont en 
leurs ponëdions l ils fe trouvant enfermée 
dans les jakirs de Tekouji Houlkei j & d( 
Sendiah. liy a 50 ou 60 mille bommes népati- 
dos du côté de l'Hindouftan ^ on les paye svtt 
le produit de ces contrées » &: on tnvôie l« 
jefte;(U,Pichwi. -, 

Le revenu de. toutes les provincis qui ap- 
parùennent aux Maïaiies Te nionte i douze 
kxores de roupies' ( 2 ). En déduifant les jàkii) 
& les dépenfes nécedkitei pouc- l'entretien det 

la ilivifiaii de l'Inde. M, Abqiietll t'tt cod^k it , dMt 
les gouveroears Ct nominent Sfiéakd^. Le Soublh 
fediTife encerki^ ov dépaicement; le ccrkai fn Pet' 
• gannab ou didriâ, Voyt:^^ kifi»r,fra§mi ofOuMogiL 
taifir. not. pag^ ziiv. 

(l) Kalpi n'eft, point un SohImIi, liuli an - Pet- 
^■h ; à l'étiuméraiien de ^3tl5 Cet domaine» t! ftOt 
ajouter le Pergfia^ dp D|ur,dQiitJe château qui ^ttt 
le mfme Dom , efi céUbre pat fa fAfce. Il'^afle pont 
«voir iti bâti par le iameiiX'IUjab Bfaoi «jai éa fit 
fa capitale. 11. dl &toé envicon à 14 cofi Bengalet 
de la ville d'OuJfùii. Ht^e Je M. ÎV. ChoMbtrs. ■ - 
(1) Le.-kn>re de ràupièt tût centlikti' le bik cent 
mille toupies de 4; fols , javiran. ~ 
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foldats âtftribués' fur les frontières de ÎHin- 
douftan > on trouvera qu'il refte aU Pickwa 
environ citiq krores de roupies. U faut encore 
prélever fur cette fomme U paye dés foldats 
. qui ne reçoivent que de l'argent comptant (i)i 
8c l'enitetién d'environ, 70b forts appafteiians 
aux Maractes j enfin il ne rentre dans lés cotlres 
du Pîchwa que cent liks dt toupies en efpèces 
^nnantes ( t ]. ' ' ' * 



(1) Ces foldats Tant âiKpiis ^aes 'notr« teyiéper- 
fan fans le nom de Cîpak Nakdy, îiakdy eft dériré 
êè là tâcÎDe"âf3b"ï"«?ltM , pay^r atgembmptanc 
Paratam folvic pcuniam. f^id. Golit I^xicon ^rtttic. 
pag. Si6,. , ., ,■ I 

Noatobfenrerontîçi, d'après un AsteiuAngloîs^ qtif 
lapay«det &fatattesefttrès''foible;peu^e IcHis foldat; 
touchent de l'atgent; ilsieçoivenc leurpaye«D riz, en 
tabac, en fel , & auttes confo m mations i^ui font à iiès- 
-btinïWMpCC. 5'llt>fcti(mtbb%^S'iI« donner de l'argent 
^t)tnE)tanC , ils ntfpôottoient entretenir A« fioftlbrcnfi» 
K6û[MS'4 parce qu'ils «e-font aacnn comirtttce. Voyait 
'idi ùrtiffi , pag, 140, - 

~" Vmlâ- poari](»i''iHltre Anieai: PetAin 'établÎE anè 
iliflÎDâicm entre liVrolAits que rEtat'entïécîcili; Se ccut 
^âi-ie^vetn lent- paj'e en efpèces. 

:.' (O Çcd panili Tiaj pjuf le, pi^fçnt., A^s .Maj- 
dheiaon avoic , Hvi-t^ j 4çux J|:reist de.tq.ugicï: dj^ï r<^ 
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I«ar .Année entière peut f« montet i detut 
aots mille iôldats, tant cavaliers que ^ntailitis. 
Mais en y comprenant les garnifons des -lbr-> 
tete0ès &: de différentes -autres places , on 
pourra trouver quatre cents mille combaitans* 

Les Marattes Tont toujoucs en guerre » 
tantôt avec Haïd^ Nailc » laniâi avec le Nabab 
Kizam Aly Khan 4 ou avec d'aunes Princes* 
leur pays ne goûte jamais les douceurs d'une 
pr&ite tranquillité; voiU pourquoi il parut 
défert 6c inculte ( i ): 

Aujourd'hui cependant ils ont la pùx avec 



niCot loifqa'ir mourat. La' plus grande (unie Je cctcd 
'Jomme comba dans les maios de Rakonac-Raoa , <]ui 
la dépend poni fe mettre à la tfte du' GoureniemcDt , 
& pour faire fon ' èzpéditiob dans lè-Kainati:. Nvti À 
Jtf. IV Chamiirs. 

Cl) Cependaac tes ptJocipM»- «oftigeiiH nosi ap^ 
pKDDCQt^ae.Iej Marattcs. Te Uvient à l'agricalnirCt 
qu'ils Tom taénic oUig£s de cQuCaita le« fatfoas pou 
leiin expédttioBSi cai le plai gtand ^nombre d« leim 
ibidacs iottt iaboateats. Caisme'Ie.'Gouvernefflcariie 
peimecpasj'ipippiiationilu gcnn cl>rE.eitij ilsiifqM' 
roient de moarii de faim «'ils ne coltiToieot lean 
terres; aoffi fè Toyent-iU foicis de rerenii dani 
le tems des Teiôaillet A de U iicclte : ïei Harattea 
font fbimés à l'agricnlctte.tc aux anus. 

Nizan 
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Vt'iz&ta Aly Kh^ Behadulr '; .tnlis. J&s thé^ 
<t|optenteinens occâfioiu^s .|>ai ia rondntie àt 
Rakqnac-Raou onl ^nné lieu i di JlPtwftaqt 
troubles.' Les Princes ( i ) des montagnes voï- 
ïîîies > aîmî qu îiaîtier ^aïï:', Se du coH dé 
f Hindôuflan-, Koufain , le Rajah Hinimet Bit- 
4iadur V Ib Rajah de Kohàd Se jiluneuirs iuVreb 
ffe fbHttfmpatéS daSbubali cÏ6 Kal|>y (i), d'à 
Oiçfcar de K*âlieï ( 3 )". Haiâcr Nàïfc a pns 
'aùiu qUetquîes provinces. Mais auflliôt que tei 
Matatc^ à;û:oiic teAbitlé ^eurs dlËreténds aireC 



(i) Lu ZtmihSars ét's niontagrut voifints. Les Kc 
tamSiin Toot des Rajahs ou Piinccs ladicDS ^ai ont 
i<les£[ats en ptopri^tiè, ic.qai gouyernenc «né Êertaitic 
jpoition de pays ea payant un foiSle tribut au Graaj- 
ïflogor. Ce ticie e(l comporé des mots Pçrftuii i^tmih ^ 
irtrft , ti dâr , ^ui pofside. Fra^tr, lift i^.naêfr tKàM^ 
■pagt i,é. 

( 1 ) Noire ïuKut t>eTràn Te ttoÀipe. Kalpy t 
«Il un Pciganaiii le Rajah îlinimèc Bchaduc prit t 
la vccité Kalpy dans te temps & fous les ôidres d« 
ChoJja àd DoiiUh , mais il % bientôt chaiîï par leî 
Maraties , qut avoJenF alors poiir Çbifs Vûhel Sevàdet) j 
^aurou kunker GoViod Pandct , Sec. 

Kott de M. 'W. àimirri. 

(i) Lé %i]»h de Kohad sVtoIc eitipar^ du ^tlat payi 
& de quelques rotceielTes câiiJlruitès ivsc de Ù ItiOb 

tbM il. ¥ 
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Ra)(oiiM • 6ç <^it'Ufi ne ciaindront plus rîea de. 
& part , OQ vei'iï leur ann^ màrcht'c de dif^ 

^ens cêiés. 



^M le Cerkai de ÇviÇisi; msii U o» pat f«. ceodi^ 
ipaitie du château , to^oM de Kwalier , fanf le feeopfk 
des Aaglots « <]«i le priceot 6c le tenùent âce fUjal^ 
kou de M.JF. Chmiers. 
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